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Véritables stigmates de l'hiver, les 
engelures sont sournoises. Elles 
frappent sans prévenir, après s'être 
lentement développées sur le corps et 
peuvent causer d'importantes lésions si 
elles ne sont pas stoppées et traitées à 
temps. 

La congélation des tissus humains 
est en effet beaucoup plus lente que 
celle d'autres matières, comme les 
viandes par exemple. Il se passe 
souvent plusieurs heures avant que la 
peau soumise aux morsures du vent et 
des grands froids souffre d'engelures. 
Rendu à ce stade, des soins sont 
nécessaires. 

« L'engelure est un accident des gens 
mal préparés », dit le docteur Luc 
Lemire, orthopédiste rattaché à 
l'hôpital de l'Enfant-Jésus de Québec. 

Cette réflexion en dit long sur le fait 
que bien des engelures peuvent être 
prévenues, moyennant l'observance de 
quelques règles. D'ailleurs, les cas 
d'engelures rapportés dans les 
hôpitaux sont moins élevés qu'il y a 
quelques années. 

« La situation a changé parce que IfS 
gens portent de meilleurs vêtements et 
parce que'ils sont mieux éduqués. 
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Les différents types 
et leur traitement 

Équ iva len t de la combinaison 
de la température et du vent 

textes sont de 
ANDRÉ DUCHESNE 
t'itUahoraSion spéciale 

• Il existe trois types d'engelu­
res : celle di te superficielle ou 
« frost nip ». la gelure ou « frost 
bite » et le pied d'immersion. 

L'engelure ou « frost nip » sur­
vient généralement lorsque des 
parties sensibles de la peau, no­
tamment les joues, sont exposées 
au grand froid et au vent. 

Cette lésion est superficielle : 
elle n 'attaque que la peau et les 
t i s sus sous-cutanés immédia ts . 
Peu profonde, elle se manifeste 
toutefois par des signes visibles, 
le plus connu étant l 'apparition 
d'un tache blanche sur la peau. 

Sur le coup, la personne at­
teinte peut avoir des sensations 
de froid et d'engourdissement ou 
une douleur modérée. 

On peut également remarquer 
l'apparition de phlyetènes (am­
poules ). d'oedèmes ( inflamma­
t ions ) et même des sensat ions 
de picotement ou de brûlure qui 
dureront de quelques heures à 
plusieurs semaines, selon le de­
gré de la lésion. 

Même superficielle, une enge­
lure doit ê t re trai tée correcte­
ment et rapidement pour éviter 
des séquelles permanentes. 

Un moyen simple et instanta­
né est de placer une main chau­
de i u r la plaie, si c'est la joue 
par exemple. Des doigts légère­
ment gelés seront enfouis sous 
les nisselles. 

îusque-là, tout va bien car une 
personne seule peut se débrouil­
ler- Mais que fait-on dans les cas 
oû lès enge lu res appa ra i s sen t 
aux pieds ? « On peut les mettre 
s u r le v e n t r e d 'un v o l o n t a i r e 
chaleureux », lance le doc teur 
Luc Lemire. 

'-Il ne faut jamais frot ter une 
engelure avec de la neige ou les 
mains, car cela risque d aggraver 
les lésions à la peau. Approcher 
la partie affectée d'une source de 
chaleur ( calorifère, feu de foyer, 
etc. ) est également à proscrire. 

'^Engelures profondes 
Les engelures profondes telles 

le « frost bite » et le pied d'im­
mersion sont beaucoup plus gra­
ves. Elles peuvent affecter toutes 
lès couches de la peau et se ren­
dre jusqu'à l'os. Leur traitement 
est p lus complexe. Mais avant 
d'aborder cette question, définis­
sons-les. 

La gelure est une lésion plus 
avancée que l'engelure et se tra­
duit par u n e congé l a t i on des 
cristaux dans les tissus. Sous son 
effet, la peau devient blanchâtre, 
niais également dure et insensi­
ble. On note une perte de sensi­
bilité au froid et aux engourdis­
sements. 
7mDes oedèmes peuvent apparaî­

tre et provoquer une compres­
sion dans la chaussure, s'ils se 

t r o u v e n t aux p i e d s . Le p i ed 
d'immersion était un phénomè­
ne autrefois fréquemment obser­
vable chez les militaires confinés 
dans les t ranchées durant une 
longue période de temps. C'est 
une lésion qui survient lorsque 
les pieds sont soumis à une ex­
position prolongée dans l'eau à 
des tempéra tures inférieures à 
10°C. 

Comment les trai ter 
Les explicat ions qui suivent 

pourront être utiles dans le cas 
où des personnes aux prises avec 
un cas d'engelure ne peuvent re­
cevoir l'aide immédiate d'un mé­
decin. 

Le t r a i t ement des engelures 
profondes se déroule en t ro is 
étapes : pré-dégel, dégel et post-
degel. 

La période de pré-dégel con­
siste essentiellement à transpor­
ter le patient dans un endroit où 
l'on passera à la deuxième étape 
sans que son membre affecté 
n ' a i t le t e m p s de dége l e r en 
cours de route. Tout cela, en rai­
son du phénomène de recristalli­
sation. 

Cela veut dire qu'il est moins 
dommageab le de marcher sur 
des pieds gelés que sur des pieds 
dégelés . « Dans la pér iode de 
pré-dégel, il faut presque mettre 
le patient sur la glace », note le 
docteur Lemire. 

La seconde phase est la pério­
de de dégel qui doit être exécu­
tée promptement. On plonge le 
membre dans un récipient d'eau 
dont la température oscille entre 
35 et 41>C, ce qui permet à la 
glace incrustée dans les tissus de 
fondre rap idement en causant 
un minimum de dommages à la 
peau. 

Le docteur Lemire fait remar­
quer que celte étape dure entre 
20 et 30 minutes et qu'elle est 
très douloureuse. Malgré cela, il 
ne faut pas masser le membre at­
teint. 

L 'é ta t du p a t i e n t peut ê t r e 
amé l io ré en le réchauffant , à 
l'aide de couvertures et de bois­
sons chaudes. Évitez cependant 
l'alcool. 

D a n s un e n d r o i t s a n s eau 
chaude, on doit procéder au dé­
gel en plaçant le membre contre 
la peau d'une tierce personne ou 
en l 'enveloppant sans le serrer 
dans une couverture. Le temps 
de dégel est cependant qua t re 
fois plus long. 

Enfin, la période de post-dégel 
consiste à met t re le membre à 
l'horizontale ou très légèrement 
élevé pour faciliter la diminu­
tion de l'enflure. Attention car 
si le membre est trop élevé, la 
circulation sanguine ne se fera 
pas adéquatement. 

Faites des pansements stériles 
comme vous le feriez pour des 
brûlures. Consultez un médecin 
sans délai. 

Vitesse 
du vent Température ('C) • 

(km/h) 0 -5 -10 -15 •20 -25 -30 -35 
10 -2 -7 -12 -17 -22 -27 -32 -38 

20 -7 -13 -19 -25 -31 - 3 7 -43 -50 

30 -11 -17 -24 -31 -37 -44 -50 -57 

40 -13 -20 -27 -34 -41 -48 -55 -62 

50 -15 -22 -29 -36 -44 -51 -58 -66 

60 -16 -23 -31 -38 -45 -53 -60 -68 

Comment peut-on 
les prévenir ? 

Indice de froideur du ven t 
(en watts par mètre carré) 
Vitesse 
du vent Température ('C) 
(km/h) 0 -5 -10 

10 

20 

30 

40 

50 1298 1494 1691 1887 2084 2280 

60 1327 1529 1730 1931 2132 2334 

-15 -20 -25 
933 1075 1216 1358 1499 1641 

1092 1257 1423 1588 1753 1919 

1189 1369 1549 1729 1909 2089 

1253 1443 1633 1823 2013 2202 

-30 
1782 

2084 

2269 

2393 

2477 

2535 

-35 
2009 

2248 

2449 

2583 

2673 

2736 

Calcul de la froideur du vent 
La technique de ce calcul fin mise au point dans l * Antarctique pendant 
la Deuxième Guerre mondiale. Les scietuifiques mesurèrent combien il 
fallait de temps pourfaire geler de l'eau versée dans des flacons de 
plastiques exposés à V extérieur au vent. Puis, ils conçurent des formules 
pour rattacher la perte de chaleur à la vitesse du vent et à la 
température de l'air. Vous pouvez calculer l'équivalent en degrés 
Celsius de la combinaison de la température et de la froideur du vent ou 
l'indice de froideur du vetu en watts par mètre carré. 

At ten t ion aux ef fets de la 
froideur du ven t ! 
Indice 
de froideur Température 
du vent équivalente 

Effets de la 
froideur du vent 

(«m 
par mètre) (Celsius) 

700 -3 Conditions confortables si l'on est 
habillé pour le ski. 

1200 -11 Conditions n'étant plus agréables pour 
les activités en plein air par journée couverte. 

1400 -18 Conditions n'étant plus agréables pour 
les activités en plein air par journée ensoleillée. 

1600 -25 La peau exposée commence à geler chez la 
plupart des gens, suivant le niveau 
d'activité et l'isolation. 

2300 -50 

0 

Conditions pour les déplacements à l'extérieur, 
comme la marche, devenant dangereuses, 
les zones exposées gèlent en moins d'une 
minute chez la personne moyenne. 

2700 -66 La peau exposée gèle en moyenne en moins 
d'une minute. 

Pubtté m e rwtonutton <j« Li ministre de l'Environnement Droits d'auteur : Mmretie des Approvisionnements 
et Services C m d a 1995 Numéro de catalogue Eni7-25/26-1995f. ISSN 0715-0040. ISBN 0-662-80032X 
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• Dans la plupart des cas, il est 
relativement simple de prévenir 
les engelures. Il suffit de prendre 
des précautions et suivre quel­
ques règles élémentaires. 

Comme on Ta vu, la déperdi­
tion de chaleur du corps conduit 
à lia formation d*engelures. Cette 
perte se produit par radiation in­
frarouge, par conduction ou con­
tact de la peau avec un objet 
( pensez à la langue sur une sur­
face métall ique ! ), par convec-
t i o n , c ' e s t - à -
dire la dispari­
tion de la cou-
c h e d ' a i r 
chaud qui re­
couvre la peau 
e t e n f i n p a r 
é v a p o r a t i o n . 
Pour prévenir 
t ous ces p h é ­
n o m è n e s , on 
doit permettre 
à son corps de 
m a i n t e n i r sa 
c a p a c i t é d e 
product ion de 
chaleur et sur-
t o u t , d e l a 
conse rve r . Le 
m e i l l e u r m o ­
y e n e s t é v i ­
d e m m e n t d e 
por ter des vê­
t e m e n t s a d é ­
quats. Un vête­
m e n t s i m p l e 
réduit la perte 
de moi t ié sur 
un c o r p s n u . 
Un v ê t e m e n t 
po la i r e la ré­
d u i r a pa r un 
facteur de 6. 

En tout temps, il faut porter 
des vê tements chauds , secs et 
amples pour les sorties de plein 
air durant l'hiver. De plus, il est 
très important de s'habiller « en 
pelures d'oignons », en enfilant 
plusieurs épaisseurs, au lieu de 
porter un seul vêtement épais. 
De ce t te façon, les p remiè res 
couches absorbent la transpira­
tion alors que les autres demeu­
rent sèches. 

Dès qu 'un vêtement devient 
mouillé, son efficacité est consi­
d é r a b l e m e n t r édu i t e . Les in­
terstices des tissus se remplissent 
de minuscules gouttelettes d'eau 
qui augmentent la conductivité 
et multiplient par cinq les pertes 
de chaleur vers l'extérieur. 

Un bon vêtement possédera 
également une pellicule réflé­
chissante à l'intérieur pour ainsi 
retourner une partie de la cha­
leur émise par le corps vers l'es­
pace d'air situé entre la peau et 
le tissu et entre les différentes 
couches de vêtements. 

À noter que la tête et le cou 
sont des régions très vulnérables. 
Un fort pourcentage de toute la 
chaleur-corporelle peut irradier 
de ces zones. Protégez-les donc 

Plusieurs vêtements portés en 
pelures d'oignons sont plus 

efficaces qu'un seul vêtement 
très épais. 

co r r ec t emen t . On peut égale­
ment enduire les parties expo­
sées au froid ( joues , oreilles, 
nez, etc. ) d 'un corps gras. Et 
n'oubliez pas que. contrairement 
à l'effet de la flamme, le froid 
agi t t r a î t r e u s e m e n t , de so r t e 
qu'on ne s'aperçoit de ses effets 
qu'une fois qu'ils sont amorcés 

Le nez au vent, évitez de boire 
de l'alcool pour vous rechauffer. 
C'est le meilleur moyen de vous 
engourdir au point ou vous ne 

s e n t i r e z p l u s 
que le froid est 
en t r a i n d e 
vous jouer un 
mauvais tour . 
Pour garder les 
p i e d s a u 
chaud, por tez 
deux paires de 
c h a u s s e t t e s 
d o n t de s bas 
en polypropy-
lène d i r e c t e ­
m e n t s u r la 
peau. Assurèz-
vous que l'en­
s e m b l e n ' e s t 
pas t rop serré 
à l'intérieur de 
la b o t t e . Les 
p e r s o n n e s 
m i n c e s , l e s 
femmes en gé­
néral , les per­
s o n n e s souf-
f r a n t 
d'hypertension 
ou d ' a n g i n e , 
les persan n e s 
âgées et les bé­
bés son t p lus 
v u l n é r a b l e s 
aux engelures 

Aussi, surveillez bien vos jeu­
nes enfants lorsqu'ils s 'amusent 
à l 'extérieur. Des coups d 'oeil 
fréquents au visage, aux mains 
et aux pieds permettent d'éviter 
la formation d'engelures. 

L'hypothermie 

On entend souvent parler de 
personnes qui ont souffert d'hy­
pothermie après avoir séjourne 
dans l'eau froide. Il ne faut pas 
pour autant associer ce problème 
de santé uniquement à 1*immer­
sion. L'hypodermie est une bais­
se de t e m p é r a t u r e de tou t le 
corps pouvant conduire à l'appa­
r i t ion de graves engelures . Le 
docteur Luc Lemire rappelle cet­
te histoire vraie d'un fondeur de 
la repion de Québec qui. tout en 
pratiquant son sport préféré, fai­
sa i t p r e n d r e l ' a i r à son fils 
installé dans un harnais. 

En revenant chez lui, le fon­
deur avait bien transpire et son 
corps, protégé adéquatement, ne 
souffrait d 'aucune lésion. Mais 
l'enfant, longuement expose au 
froid dans un état d ' inactivité, 
était mort. 

* 
Des conséquences pouvant entraîner Vamputation... 

SUITE DE LA PACE C 1 

A u p a r a v a n t , i l s f a i s a i e n t 
moins attention », dit le docteur 
LÇmjre. 

Tous ceux et celles qui passent 
de longs moments à l 'extérieur 
pÇB&ent ê t re victimes de telles 
lettons. On note des cas chez les 
travailleurs exposés au froid, les 
sQEBtifs et autres accros d'activi-
t£Hm plein air et bien sûr, chez 
ces téméraires marmots qui es­
saient un jour ou l 'autre de se 
coller la langue sur un morceau 
cfe métal. . . pour voir ce que ça 
fait ! 

Les r i sques sont é g a l e m e n t 
p4us élevés chez les personnes 
oiii ont ingurgité de l'alcool, car 
cela les rend moins vigilantes et 
plus insensibles au froid. « Cela 
se r emarque au cours d 'événe-
ràents pa r t i cu l i e r s c o m m e le 
Carnaval de Québec ; quand les 
fêtards ont pris trop d'alcool, ils 
n i sentent plus le froid et se re­
trouvent avec des membres ge­
lés », précise le docteur Lemire. 
\ La s o u s - a l i m e n t a t i o n , p lus 

particulièrement une carence en 
matières grasses, favorise l'émer­
gence de ces brûlures. « Les an­
técédents d 'engelure prédispo­
sent aux récidives », ajoute enfin 
lé docteur Lemire. 
I 
V 

* Superficielles et profondes 
On conna î t deux ca tégor ies 

<tcngelures : celles dites superfi­
cielles et nécessitant un traite­
ment relativement simple ; et les 
uîi gelures profondes. Ces derniè­
res peuvent causer des domma­
ges beaucoup plus graves que les 
premières . Leur t ra i tement est 
n>r conséquent plus long et plus 
complexe. 

Les séquel les des enge lu re s 
sftnt nombreuses , a l lan t de la 
sjmple t ache b lanchâ t re sur Sa 
neau jusqu'à une née rote ( mort 
ttes cellules ) pouvant toucher 
tbtts les tissus et même l'os, en 
Postant par des lobes ou pavil-

À gauche, problèmes de croissance des doigts, avec raccourcissement et angulatlon. résultat d'une engelure. À droite, démarcation 
nette entre le tissu viable et non viable. 

Ions d 'o re i l l e s en chou-f leur . 
D'autres conséquences désagréa­
bles sont bien connues tels les 
pieds froids, des sensat ions de 
picotement, de brûlure et d'en­
gourdissement s'éternisant par­
fois durant des semaines et une 
per tu rba t ion de la croissance. 

Dans les pires cas, on doit procé­
der à l'amputation. 

Les tissus qui gèlent 
Les engelures, c'est ni plus ni 

moins que la congélation des tis­
sus. Elles se forment lorsque la 
circulation sanguine en périphé­

rie du corps d iminue au point 
oû il n 'es t plus en mesure de 
main ten i r les extrémités assez 
chaudes. Voyons pourquoi. 

Lorsque la température exté­
rieure chute, celle de notre corps 
fait de même, s 'il est mal proté­
gé. Pour maintenir s;» températu­

re corpore l l e à un degré adé­
quat, soit au-dessus de 37°C, le 
corps d'une personne exposée au 
froid produit donc plus de cha­
leur que d'ordinaire. 

Or, cette chaleur s'échappe en 
grande quantité par des endroits 
comme la tète, les mains et les 

pieds, un peu sur le même prin­
cipe qu'un radiateur. 

Si cette chaleur n'est pas rete­
nue, l'organisme réagit en dimi­
nuant son apport en sang et en 
oxygène vers les extrémités de 
façon à privilégier l'alimentation 
s a n g u i n e des o rganes v i t aux . 
Certaines parties en périphérie 
n'ont alors plus une température 
suffisante pour combattre l'ac­
tion du froid et du vent. Résul­
tat, l'eau contenue dans les tis­
sus se met lentement à geler. 

C'est pour cette raison que les 
e n d r o i t s les plus v u l n é r a b l e s 
sont les gros muscles et les extré­
mités, y compris le pénis chez 
l 'homme, qui se trouvent loin 
des organes vitaux. 

Facteurs d'influence 
« Pour qu'une engelure se pro­

duise, deux facteurs doivent être 
présents : une température suffi­
samment basse et un temps d'ex­
posi t ion suffisamment long », 
précise le docteur Lemire. 

Le temps de formation dépend 
également des conditions clima­
tiques. Une température de -6°C 
par un vent de 60 k m / h a le 
même effet sur le corps qu 'une 
t e m p é r a t u r e de -40°C par un 
vent presque nul. de 1 km/h . 

Les dommages aux tissus se 
font durant la période de dégel 
comme on le verra dans un ou­
tre texte. C'est pourquoi il fuut 
agir avec célérité. 

Les méthodes employées pour 
traiter les engelure** sont les mê­
mes depuis longtemps. « Le prin­
cipe est toujours le même ; en 
phase aiguë, il faut rechauffer le 
membre atteint le plus rapide­
ment possible afin d'augmenter 
la vascularisation », explique le 
docteur Lemire. 

Parmi les traitements les plus 
utilisés, on trouve la sympathec-
tomie chimique, soit l'injection 
de médicaments favorisant la di­
latation des vaisseaux afin d'aug­
menter l'apport sanguin dans les 
parties atteintes 
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Et es-vous malade ! 

Des otites à répétition 
à l'insoutenable zona 

D ' DANIELLE 
PERREAULT 

collaboration spéciale 

• le me permets 
de vous écrire afin 
d'obtenir votre opi­
nion sur un problè­
me très courant 
chez les jeunes en­

fants fréquentant les garderies : 
tes otites à répétition. 

fe suis mère d'un petit garçon 
de 15 mois ayant connu trois oti­
tes l'hiver dernier, alors qu'il 
avait de six à neuf mois. Natu­
rellement, à chaque épisode, on 
a dû recourir aux antibiotiques, 
et le traitement s'est révélé cha­
que fois efficace. 

Cette année, par contre, les 
choses se compliquent. Dès le 
mois de septembre, mon fils a 
connu son premier rhume de la 
saison et par le fait même sa pre­
mière otite. N'ayant pas l'inten­
tion de répéter à nouveau la ron­
de d'antibiotiques, j'ai décidé, 
tout en poursuivant le traitement 
médical qui s'impose pour l'in­
fection actuelle, de consulter une 
chiropraticienne-homéopathe afin 
de tenter de prévenir la survenue 
d'autres otites durant la saison 
hivernale. Toutefois, il me sem­
ble que je sois malchanceuse 
puisque mon fils se montre résis­
tant aux deux antibiotiques qui 
lui ont été prescrits à ce jour. 
Par conséquent, je me sens pri­
sonnière des traitements d'anti­
biotiques tant et aussi longtemps 
qu'il n'y aura pas de guérison 
complète et je me trouve dans 
l'impossibilité de juger de l'effi­
cacité du traitement chiropratique 
et homéopathique. 

l'aimerais savoir si la répéti­
tion des traitements antibiotiques 
peut avoir un impact sur le systè­
me immunitaire de mon enfant. 
Autrement dit, s'il venait à con­
tacter une infection à risque mor­
tel, le fait qu'il ait été exposé à 
de si nombreuses reprises à di­
vers antibactériens pourrait-il lui 
causer du tort ? /'aimerais égale­
ment connaître votre avis au su­
jet des traitements traditionels 
contre l'otite. Au dire de leurs 
partisans, il s'agirait d'une méde­
cine « miracle » mais j'avoue 
être sceptique. 

fe suis certaine que ce sujet 
saura intéresser un grand nombre 
de personnes car la plupart des 
mères que je côtoie en milieu de 
travail ont malheureusement dû 
faire face à ce problème. 

M A N O N G E N I N 
Sainte-Dorothée 

• Vous me posez ici d'excel­
lentes questions qui semblent 
préoccuper tous les jeunes pa­
rents ces dernières années. Vo­
tre bambin a déjà goûté non 
seulement à plusieurs saveurs 
de sirop d'antibiotiques mais 
aux nombreux virus qui assail­
lent les enfants de garderie du­
rant les saisons froides. 

Mettez-vous dans la « peau » 
d'un microbe vivant normale­
ment dans le fond de la gorge. 
Un jour, vous décidez d'em­
prunter un peti t canal , la 
trompe d'Eustache. Après un 
centimètre de voyage, vous 
vous retrouvez dans une pièce 
fermée, l 'o re i l le moyenne. 

dont l'un des murs est une 
grande voile, le tympan. Entre 
temps, un rhume a frappé vo­
tre hôte et la trompe d'Eusta­
che s'est congestionnée et apla­
tie. Vous êtes coincé, c'était là 
votre seule issue. Le microbe 
que vous êtes en profite pour 
se multiplier créant cette infec­
tion, l'otite. Vous pouvez limi­
ter le « party » en faisant rou­
gir le tympan ou en causant 
une irritation purulente. 

Un groupe d'enfants dans 
les mêmes locaux d'une garde­
rie constitue une source très ri­
che de... microbes divers. On 
s'embrasse, on bave, on tousse, 
on mord les jouets et on attra­
pe donc très v i te un virus 
après l'autre. La trompe d'Eus­
tache, chez certains enfants, 
s'écrase plus facilement, ce qui 
réduit la ventilation de l'oreil­
le moyenne. 

Devant un très jeune enfant 
comme le vôtre qui fait beau­
coup d'otites, plusieurs méde­
cins vous conseilleront une 
garde en milieu familiale pour 
six mois, un an, le temps que 
sa trompe retrouve un meileur 
tonus et qu'il ait une meilleure 
immunité. 11 faut s'attendre, 
surtout dans une garderie, à 
sept ou huit infections par hi­
ver. Notez que les garderies 
qui ont un système organisé de 
lavage de mains auront 50 % 
moins d'infection de toute sor­
te. 

Les enfants de parents qui 
fument font deux fois plus 
d 'oti tes. La fumée pourrait 
avoir un effet sur la congestion 
des trompes. 

Un mythe à clarifier : il est 
faux de croire que l'on réduit 
l'immunité de l'enfant en lui 
donnant un antibiotique. Ne 
vous inquiétez pas à ce sujet. 
C'est plutôt la trop grande uti­
lisation d'antibiotiques en gé­
néral dans une population qui 
permet aux bactéries d'acqué­
rir une résistance. Des bacté­
ries qui étaient facilement éli­
minées se sont tranformées 
pour ne plus être court-circui-
tées. Un mea culpa à faire du 
côté des médecins et du côté 
des patients qui insistent pour 
recevo i r des ant ibiot iques 
quand ils n'en ont pas besoin. 
U n milieu fermé comme celui 
d'une garderie sera certaine­
ment plus touché par des bac­
téries résistantes à une premiè­
re ligne d'antibiotiques, ce que 
vous avez expérimenté avec 
votre fils. 

Plus de la moitié des otites 
guérissent spontanément. Si 
on prescrit des antibiotiques 
lors d'otites, c'est pour préve­
nir leurs complications : abcès 
au cerveau, méningite, paraly­
sie faciale, etc.. complications 
heureusement devenues très 
rares. Chez les enfants de plus 
de deux ans, on peut se per­
mettre, s'il n'a pas mal et si 
l 'oreille n'est pas remplie de 
pus, de le revoir après 24 à 48 
heures sans commencer les 
antibiotiques. D'où la croyance 
non justifiée que certaines mé­
decines dites « douces » , dont 
l'homéopathie, sont efficaces. 
La nature elle-même s'en est 
déjà chargée ! Ouant à la chi-
ropratie, je n'y vois aucun 
avantage dans un problème 
comme celui de l'otite. 

Le zona : 
une 
horreur ! 
• L'année dernière j'ai vécu une 
horreur : le zona, le me pose ac­
tuellement trois questions : est-ce 
que j'ai fait un zona parce que 
j'étais stressée ? Est-ce que je 
pourrais avoir le zona une 
deuxième fois et est-ce normal de 
ressentir des douleurs même un 
an plus tard ? 

A N N E O . 

• Vous n'êtes pas la seule à 
vous interroger sur cette étran­
ge maladie. Saviez-vous qu'elle 
est due à ce même virus qui 
vous a donné la v a r i c e l l e 
quand vous étiez petite ? À 
cette époque-là, le virus, de 
son nom herpès Zoster, ne 
s'est pas contenté de vous ren­
dre malade pendant une bon­
ne semaine. Il s'est réfugié à la 
base de certains nerfs situés 
dans la colonne vertébrale où 
il s'est en quelque sorte endor­
mi. Vous n'en souffrez donc 
pas du tout jusqu'au jour où il 
décide de se manifester de 
nouveau. À la suite de certains 
traumatismes, de maladies, il 
réapparaît dans le territoire 
cutané desservi par le nerf. 
Comme avec l'âge notre systè­
me immunitaire est moins effi­
cace, plus le virus risque de se 
manifester. Pour le moment, il 
n'y a pas de preuve scientifi­
que que des facteurs psychoso­
matiques réactivent le virus. 

Vous ne mentionnez pas 
quelle partie de votre corps a 
été touchée. Au début, vous 
avez dû ressentir un malaise 
ou même une intense douleur 
en forme de bande le long de 
l'abdomen, dans le dos, sur le 
cuir chevelu ou ailleurs. Le 
diagnostic est devenu clair à 
l'apparition de grosses cloques 
de liquide qui suintent et ce, 
pendant plusieurs semaines. 

Le traitement ? Plutôt déce­
vant. Un seul type de médica­
ment, l'acyclovir, agit sur la 
multiplication du virus. Mais il 
est loin de faire des miracles. 
En fait, il ne fait qu'écourter 
d'un jour ou deux votre mala­
die et doit être pris dans les 48 
heures qui suivent l'apparition 
des lésions. Ce traitement de 
dix jours coûte plus de 250 $... 

Par contre, il pourrait rédui­
re la sévérité et la durée de ce 
qu 'on appel le la névra lg ie 
post-herpétique dont vous sem-
blez souffrir. Certains conser­
vent en effet de vives douleurs 
à l'endroit où se situaient les 
lésions et ce pendant des mois, 
voire des années. Pour vous 
soulager, vous pourriez essayer 
une crème anesthésiante pres­
crite par le médecin. Étonnam­
ment, certaines personnes 
amél iore leur état avec un 
antidépresseur. 

Enfin, comme il s'agit d'une 
réactivation du virus responsa­
ble de la varicelle, vous auriez 
pu donner cette maladie à une 
personne qui aurait été en 
contact avec vos lésions. Par 
contre, un zona ne se passe pas 
d'une personne à l'autre. Ter­
minons avec une note positi­
ve : il est extrêmement rare 
d'avoir un second zona dans 
une vie. Une fois suffit... 

PHOTO MICHEL GRAVEL. Lè Pnsse 

Le docteur Steven Bemstein et linfirmière-chef Lucie Poulin ont été photographiés la semaine der­
nière tandis qu'ils manipulaient le tout nouveau laser à co2 acquis récemment par le service de der­
matologie de r Hôtel-Dieu 

Une chirurgie dermatologique qui 
permet d'épargner les tissus sains 
L'Hôtel-Dieu dispose enfin de la technologie 

• • •• -

R A Y M O N D B E R N A T C H E Z 

• Depuis juillet dernier, les pa­
tients atteints de certains types 
de cancer de peau bien spécifi­
ques peuvent être traités en mi­
lieu hospitalier francophone, à 
l'Hôtel-Dieu de Montréal, à l'ai­
de de la technique de Moh's . 
C'est l'obtention récente par un 
médecin de l'Hôtel-Dieu, le der­
matologue Steven Bernstein, 
d'un fellowship en chirurgie der­
matologique à la clinique Mayo 
de Rochester, qui permet d'effec­
tuer dorénavant ce mode d'inter­
vention dans le réseau hospita­
lier de l'Université de Montréal. 

Cette technique, qui se prati­
que depuis une trentaine d'an­
nées aux États-Unis, a tardé à es­
saimer au Canada. On l'utilise 
dans l 'Ouest du pays depuis 
moins de dix ans. Dans la région 
montréalaise, ce sont les hôpi­
taux du réseau universitaire de 
l 'Univers i t é M c G i l l qui ont 
d'abord entrepris de l'appliquer. 

En quoi consiste-t-elle? 
Dermatologue à l'Hôtel-Dieu, 

le docteur Normand Doré, nous 
explique qu'il s'agit d'un mode 
d'intervention qui permet d'en­
lever avec une grande précision 
sélective 99,999% ( on ne dit ja­
mais « tout » en médecine ) 
d'une tumeur cancéreuse en 
épargnant le plus de tissu sain 
possible. Il nécessite la participa­
tion d'une équipe spécialistes 
( chirurgien-dermatologiste, in­
firmière, technicien en patholo­
gie, pathologiste etc. .) qui effec­
tuent l'ablation de la tumeur en 
procédant par couches successi­
ves ( de deux à trois en moyen­
ne ) et en effectuant chaque fois 
l'analyse des lames. Le patient 
passe donc quelques heures à 
l'hôpital, bénéficie d'un temps 
de pose entre chaque opération. 

et peut ainsi revoir l'équipe trai­
tante deux ou trois fois dans la 
journée. Si tout se déroule nor­
malement, l ' intervention est 
complétée en quelques heures et 
il rentre chez lui en fin de jour­
née. Le tout se déroule à la clini­
que exterme au service de der­
matologie de l 'Hôtel-Dieu de 
Montréal. 

Cette façon de faire, spécifie 
toutefois le médecin, s'impose 
particulièrement avec certains 
types de cancers de la peau et en 
tenant compte de divers fac­
teurs. De plus, l'application de 
cette technique se fait en étroite 
collaboration avec le départe­
ment de pathologie de l'Univer­
sité de Montréal et cadre très 
bien dans le virage ambulatoire 
de l'institution. 

Plus de 1 
« De tous 

peau, ( on a 

cas par année 
les cancers de la 
répertorié 12 600 

nouveaux cancers de peau l'an 
dernier au Québec et l'augmen­
tation moyenne est de 16% ) le 
plus fréquent ( de 80 à 90% en 
fait ) est î'Epithélioma basocellu-
laire que nous pouvons diviser 
en plusieurs sous-groupes clini­
ques. Dans 10% des cas ( soit plus 
de 1000 cas ) , nous pouvons re­
courir à la technique de Moh's, 
donc enlever tout le tissu néces­
saire en préservant le plus de tis­
su sain possible. Ce faisant, on 
facilite d'autant la reconstruc­

tion par le chirurgien-dermatolo­
giste. ce qui n'est pas un mince 
avantage lorsque la tumeur est 
localisée sur la surface même du 
visage, par exemple. Le facteur 
récidivant est également pris en 
compte. Un « basocellulaire » ré* 
cidivant peut constituer une 
bonne indication du fait qu'il 
est préférable d'effectuer l'abla­
tion par la technique de Moh's. 
Il n'est pas facile en effet de dé­
terminer, lorsque nous avons af­
faire à une cicatrice, la localisa­
tion du cancer restant » , précise 
le docteur Doré. 

La connaissance particulière 
requise pour effectuer ce type 
d'intervention et le fait qu'elle 
doit être pratiquée par une équi­
pe rr.ultid.se.plinaire adéquate­
ment formée pour cela, explique 
en bonne part le retard des cen­
tres hospitaliers francophones en 
ce domaine. 

Le docteur Normand Doré es­
time maintenant que cet écart 
est comblé et que l'Hôtel-Dieu 
possède une équipe de pointe 
apte à desservir dorénavant la 
clientèle de tout le Québec. L'an 
prochain, avec la collaboration 
du docteur Bernstein, le réseau 
hospitalier de l 'Université de 
Montréal entreprendra l'élabora­
tion d'un programme complet 
de chirurgie dermatologique, in­
cluant la technique de Moh's, 
pour les résidents en formation 
en dermatologie et d'autres spé­
cialités. 
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SANTÉ 

Avoir sa santé à coeur 

Kino-
Québôc 

• R i c r m S É C U I N 

Ouelle image vous vient en 
tête lorsque vous entendez 

le hurlement d'une sirène traver­
ser la ville à vive allure ? Acci­
dent, blessure, même la mort 
peut envahir votre esprit. On 
pense souvent à l'incident car­
diaque et c'est bien normal. Les 
maladies cardio-vasculaires 
constituent la première cause de 
mortalité et d'hospitalisation au 
Québec. Et n'allez surtout pas 
croire que ça ne concerne que 
les hommes. On sait maintenant 
qu'autant de femmes que d'hom­
mes meurent de maladies cardia­
ques. Les femmes meurent du 
coeur cependant à un âge plus 
avancé. 

Ce n'est pas d'hier qu'ont été 
identifiés les facteurs de risque 
dans le développement des mala­
dies cardio-vasculaires. L'âge et 
l'hérédité sont bien sûr des fac­
teurs de risque non modifiables, 
sur lesquels on n'a aucune in­
fluence. S'y joignent les facteurs 
de risque modifiables tels le ta­
bagisme, l'hypertension artériel­
le, l'hypercholestérolémie, l'obé­
sité et le diabète qui sont les 
grands responsables des mala­
dies du coeur. Et voilà qu'en 
1992, l'American Heart Associa­
tion ajoutait la sédentarité à cet­
te liste de facteurs de risque, re-
c o n n a i s s a n t d é s o r m a i s 
l'inactivité physique comme un 
élément majeur du développe­
ment des maladies cardio-vascu­
laires. Ce constat entre graduel­
lement dans les moeurs, car un 
nombre croissant de profession­
nels de la santé reconnaissent les 
bienfaits de l'activité physique à 
titre préventif, mais en recom­
mande également la pratique 
chez les patients coronariens. 

L'étendue des bienfaits 
Pour vous convaincre davan­

tage des vertus de l'activité phy­
sique, l 'American Collège of 
Sports Medicine rapporte que les 
gens physiquement actifs cou­
rent deux fois moins de risque 
que leurs homologues sédentai­
res d'être affectés par une mala­
die coronarienne. Les gens actifs 
ont également moins de chance 
de souffrir d'hypertension arté­
rielle, de diabète, d'ostéoporose, 
de cancer du sein et du côlon. 
Le taux de mortalité toutes cau­
sés serait d'ailleurs moins élevé 
chez les gens physiquement ac­
tifs sur une base régulière. 

Mais qu'attendez-vous pour 
sauter dans vos « godasses » ? Il 
n'y a pas que vous qui manquiez 
à l'appel... Malgré le fait que 
65 % des répondants de l'enquête 

Santé Québec disaient faire de 
l'exercice au moins une fois par 
semaine, on reconnaît cepen­
dant que la majorité de la popu­
lation québécoise ne serait pas 
encore suffisamment active pour 
que l'activité physique exerce un 
effet protecteur contre les mala­
dies coronariennes. 

Se dépenser au plus vite... 
L'avancement technologique 

dans tous les secteurs d'activité 
de la vie courante n'est certes 
pas de nature à remettre l'hu­
main en marche ! La course aux 
« pitons » et à l'c instantané » se 
réalise bien calés dans nos fau­
teuils. Or c'est la dépense éner­
gétique associée à nos activités 
quotidiennes qui est déterminan­
te pour notre santé. Il faut donc 
se dépenser, c'est-à-dire être ac­
tif, pour se prémunir des mala­
dies liées à la sédentarité. 

Ces données ne sont pas nou­
velles puisqu'une étude célèbre 
réalisée sur plus de 20 ans par 
un chercheur d'Harvard, ayant 
comme sujets des débardeurs du 
port de San Francisco, avait ré­
vélé que le taux de décès par 
maladie coronarienne était deux 
fois plus élevé chez les travail­
leurs dont le niveau de dépense 
énergétique au travail était fai­
ble. En d'autres termes, les tra­
vailleurs de bureau et tous ceux 
qui occupent des fonctions simi­
laires doivent se prémunir con­
tre les effets de la sédentarité en 
faisant des activités physiques 
dans leurs moments de loisir. 

Mettez-y du coeur ! 
Il est bien évident qu'un peu 

d'activité physique vaut mieux 
que pas d'activité physique du 
tout ! Mais pour faire en sorte 
que l'activité physique soit béné­
fique pour la santé de votre 
coeur, voici quelques recomman­
dations d'usage. La première : 20 
minutes d'exercice, trois fois par 
semaine à intensité moyenne 
constitue le gage de bonne mise 
en forme, surtout si on choisit 
des activités qui sollicitent le 
coeur ( marche rapide, ski de 
fond, jogging, work-out, etc. ). 

Mais on peut également débu­
ter en douceur en intégrant 
quelques minutes d'activités 
physiques à son quotidien. Mar­
cher plutôt que d utiliser la voi­
ture pour les déplacements dans 
le voisinage, chausser ses patins 
plusieurs fois par semaine même 
pour de courtes sorties, utiliser 
les escaliers plutôt que l'ascen­
seur sont autant d'activités qui 
prises séparément semblent ano­
dines, mais qui lorsqu'on les ac­
cumule deviennent des heures 
d'exercice... et de mieux-être. 

N'oubliez pas cependant que 
ce n'est pas tant le choix de l'ac­
tivité qui est déterminant, mais 
la dépense énergétique qui s'y 
rattache. Alors si l'intensité de 
l'activité choisie est faible, il suf­
fit simplement de s'activer plus 
longtemps. 

Bibliothèque spécialisée 
en gériatrie et gérontologie 
• Le Centre hospitalier Côte-des-
Neiges inaugure la plus impor­
tante bibliothèque de gériatrie et 
de gérontologie au Québec. Ri­
che de plus de 20 000 volumes et 
localisée sur l'emplacement du 
centre hospitalier, cette biblio­
thèque est accessible aux profes­
sionnels de la santé ainsi qu'aux 
chercheurs et aux étudiants. 

Le Centre hospitalier Côte-
des-Neiges est l'un des plus im­
portants hôpitaux spécialisés en 
gériatrie au Québec. 

Outre les 20 000 volumes évo­
qués précédemment, elle com­
prend un salon des périodiques 
permettant de consulter à l'aise 
plus de 250 périodiques spéciali­
sés, 5 000 monographies consa­
crées au vieillissement et à ses 
conséquences, des services de ré­
férence et des banques de don­
nées comme Medline, sur CD-

ROM, ainsi qu'un accès à Inter­
net. Dans le Centre de documen­
tation contigué, on trouve un 
centre de documentation doté 
d'une soixantaine de périodi­
ques, de plus de 3000 monogra­
phies et de 13 000 tirés à part 
pour consultation sur place. 

Pour les professionnels et les 
étudiants de tout le réseau de la 
santé qui ont maintenant accès à 
cette somme d'informations, la 
bibliothèque du C 
lier Côte-des-Neiges, qui fait par­
tie du réseau des bibliothèques 
affiliées à l'Université de Mon­
tréal, est une mine inépuisable 
de connaissances. 

L'inauguration de la bibliothè­
que s'inscrit dans le sens d'une 
démarche entreprise par le Cen­
tre hospitalier pour obtenir un 
statut d'institut universitaire de 
gériatrie. 
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Bien manger. 1 

Les clémentines... tout droit du Maroc ! 
A N N I E LAN G LOI S 
collaboration spéciale 

ymbole de l'approche du 
temps des fêtes, les clé­

mentines sont de retour sur les 
étalages des fruitiers et des épi­
ciers. Mignonnes à croquer, 
brillantes et gorgées de soleil, 
elles nous viennent tout droit 
du port de Casablanca, au Ma­
roc. Elles arrivent en bateau ré­
frigéré et seront parmi nous 
jusqu'à la fin de février. 

Ce délicieux petit fruit est né 
en 1900, en Afrique du Nord. 
Un missionnaire français, le 
père Clément Rodier, maria 
alors le pollen d'un bigaradier 
— arbre dont le fruit, la biga­
rade, est une orange amère —à 
la fleur du mandarinier. Sans 
aucun doute ravi de son succès, 
le père Clément baptisa l'agru­
me nouveau-né : clémentine. 

Les clémentines sont cueil­
lies à la main. Puis, elles sont 
acheminées dans des stations 
de conditionnement, où elles 
sont triées, calibrées et lavées. 
On les enduit ensuite d'une lé­
gère couche de cire alimentaire 
contenant un fongicide pour 
les protéger des champignons 
et prolonger leur durée de con­
servation. 

À notre table 
Au moment de l'achat, on 

choisit des fruits mûrs et fer­
mes. On évite ceux qui sont dé­
colorés, meurtris, mous ou des­
séchés par endroits. Puis on les 

conserve dans un endroit frais 
et aéré. 

Les clémentines contiennent 
des quantités appréciables de 
vitamines A et C de même que 
de la folacine et du potassium. 

Elles fournissent un jus sucré 
qui peut entrer dans la compo­
sition de sauces relevant aussi 
bien les viandes que les volail­
les, les gibiers, les poissons ou 
les fruits de mer. Elles peuvent 
aussi être transformées en con­
fiture ou en marmelade ou en­
core arroser des desserts glacés. 
En outre, leur jus donne de la 
saveur aux boissons avec ou 
sans alcool. 

Le zeste des clémentines par­
fume agréablement de nom­
breuses recettes. Il est toutefois 
conseillé de laver soigneuse­
ment les petits fruits avant 
d'en retirer le zeste car ils sont 
enduits, comme nous l'avons 
dit plus précédemment, d'une 
fine couche de cire. 

Nature, les clémentines sont 
parfaites pour la boite à lunch 
ou un goûter santé. Surtout 
que, comme elles se pèlent faci­
lement et que ses quartiers se 
détachent en un rien de temps, 
les enfants les adorent. 

Nous vous proposons, ci-
après, une façon toute nouvelle 
d'utiliser les clémentines du 
Maroc. 

Annie Langlois, Dt. P., est membre de 
l'Ordre professionnel des dietetistes du 
Québec. 

• • • 

Riz au poulet, aux 
crevettes et à la 

clémentine du Maroc 
INGRÉDIENTS 

• 1 tasse ( 250 ml ) de riz brun à grain entier ; 
• 2 Vi tasses ( 585 ml ) d'eau ; 
• 500 g de poitrine de poulet désossée et dépiautée, en dés ; 
• 2 c. à soupe ( 30 ml ) d'huile d'olive ; 
• '/i tasse ( 125 ml ) de jus de clémentine du Maroc ; 
• 12 pois mange-tout parés, finement coupés en biais ; 
• 260 g de crevettes nordiques ; 
• sel, poivre et graines de carvi, au goût ; 
• 1 clémentine et 2 pois mange-tout parés, pour décorer. 

MÉTHODE 

•verser l'eau et le riz dans une casserole. Porter à ébulll-
tlon. Baisser le feu, couvrir et cuire pendant environ 25 mi­
nutes. 
• Dorer le poulet dans l'huile d'olive chaude. Baisser le 
feu. verser le Jus de clémentine et laisser mijoter pendant 
quelques minutes pour faire réduire le Jus. 
• Ajouter les pois mange-tout et poursuivre la cuisson 
quelques secondes de plus. 
• incorporer la préparation au riz et les crevettes, saler, 
poivrer et assaisonner de graines de carvi au goût. Ré­
chauffer à feu doux et verser dans un plat de service. 
• Couper la clémentine en deux. En retirer la pulpe avec 
un couteau bien affûté. Disposer les morceaux au centre 
du plat de riz de manière à former une fleur, compléter 
avec les morceaux de pois mange-tout. 

Pratiquée en Europe depuis 40 ans, 
roligothérapie tente une percée au Québec > 

Presse Canadienne 

SHERBROOKE 

• L'oligothérapie, ça vous dit 
quelque chose ? Avant que vous 
ne répondiez « l'oligoquoi ? », 
mieux vaut donner quelques ex­
plications. 

L'oligothérapie, c'est tout sim­
plement l'utilisation des oligo­
éléments en thérapeutique. Et 
les oligo-éléments, on les con­
naît mieux sous les noms de 
zinc, cuivre, fer, cobalt, magné­
sium, calcium, argent et sous de 
nombreux autres noms de miné­
raux. 

Encore à ses tous premiers 
balbutiements au Québec, l'oli­
gothérapie fait boule de neige 
depuis 40 ans en Europe, parti­
culièrement chez nos cousins 
français, où cette forme de thé­
rapeutique a vu le jour. 

« L'oligothérapie n'est pas une 
médecine alternative farfelue. 
Au contraire, c'est une approche 
très efficace, dont les avantages 

ont été prouvés scientifique­
ment. Elle constitue une arme 
supplémentaire dans l'éventail 
de soins qui existent aujour­
d'hui », souligne le docteur Jean-
Patrice Douart, médecin prati­
cien en nutrition et médecin du 
sport, chargé de cours à l'Institut 
d'oligothérapie de Paris. 

En tournée québécoise cet 
automne, le docteur Douart s'est 
donné le mandat d'informer le 
monde médical québécois sur ce 
type de thérapeutique encore 
méconnu ici, et sur ses utilisa­
tions. L'une d'elles, sur laquelle 
le docteur Douart a publié un li­
vre, est le traitement des patho­
logie* fonctionnelles. 

Les pathologie fonctionnelles, 
explique le docteur Douart, sont 
celles qui résultent d'un déséqui­
libre du métabolisme de l'orga­
nisme. Ce déséquilibre n'est pas 
grave, à prime abord, sauf qu'il 
entraine des troubles pouvant 
dégénérer. 

Des e x e m p l e s ? La fatigue 
chronique, l'anxiété, les aller­

gies, la migraine, l'asthme dans 
ses débuts, les infections à répé­
t i t ion comme les oti tes, les 
amygdalites et les pharyngites... 

« Ces pathologies n'ont pas 
toujours été reconnues. Elles le 
sont davantage depuis que l'Or­
ganisation mondiale de la santé 
a reconnu la santé comme étant 
un bien-être physique, mental et 
social. » 

Ce au'on a découvert, c'est 
que plusieurs oligo-éléments 
— on les appelle aussi les élé­
ments-trace, car on les retrouve 
en quantités inférieures à dix 
grammes dans le corps hu­
main — ont pour effet de réta­
blir cet équilibre réversible. « Us 
ont une fonction régulatrice, 
mais apportent aussi une amélio­
ration durable », ajoute le doc­
teur Douart. 

Le manganèse, par exemple, 
en inhibant la production d'his-
tamine, peut prévenir les aller­
gies, certaines infections et 
même l'asthme. Le cobalt peut 
réduire la migraine. Même que 

certains éléments, qu'on ne re­
trouve pas naturellement dans le 
corps humain, ont des effets bé­
néfiques, tels l'argent, antisepti­
que et anti-inflammatoire, l'or, 
qui joue un rôle immunitaire, et 
le lithium, connu comme antidé­
presseur. 

« En somme, l'utilisation des 
oligoéléments permet d'éviter, 
dans certains cas, le recours à 
des thérapeutiques lourdes com­
portant de nombreux effets déri­
vés. L'oligothérapie présente en 
effet très peu d'effets indésira­
bles, ce qui n'est pas le cas par 
exemple avec les antibiotiques. » 

Jean-Patrice Douart insiste 
quand même sur le fait que les 
médicaments à base d'oligo-élé-
ments doivent être administrés 
sous surveillance médicale, pour 
s'assurer d'une utilisation intelli­
gente et non abusive de cette 
thérapeutique. 

«Les patients ne doivent.pas 
penser qu'il s'agit d'une solution 
miracle. » 

Prévenir pour vieillir en forme et en santé 
dapres Associated Press 

I 

• Le vieillissement que subit notre organis­
me au fil des années évoque automatique­
ment la notion de maladie. C'est oublier 
sans doute un peu vite les moyens dont dis­
pose aujourd'hui la médecine pour améliorer 
la qualité de vie des personnes âgées. 

Pour améliorer cette qualité de vie, il faut 
mettre l'accent sur les principaux points à 
surveiller, notamment les vaccinations, la 
prostate et la ménopause. 

À partir d'un certain âge, les vaccinations 
sont souvent négligées : 95 % des enfants de 
moins de dix ans sont vaccinés contre le té­
tanos contre seulement 33 % des adultes de 
plus de 60 ans, alors que la personne âgée 
reste très vulnérable aux infections. 

Les vaccinations indispensables à partir de 

60 ans sont en fait peu nombreuses : le rap­
pel du vaccin antitétanique ( tous les 10 
ans ), qui n'a aucune contre-indication et est 
très bien toléré et la vaccination contre la 
grippe, tous les ans, dès l'automne. 

Prostate et ménopause 
L'adénome de la prostate concerne 80 % 

des hommes de plus de 50 ans. C'est une tu­
meur bénigne qui se développe aux dépens 
du tissu prostatique. Ses manifestations cli­
niques sont essentiellement urinaires, en 
rapport avec la localisation de la prostate 
qui, en augmentant de volume, va, sous la 
vessie, comprimer le conduit urinaire. Uri­
ner devient pénible. Une prise en charge 
précoce est justifiée, car ces signes vont s'ag­
graver. Le traitement de l'adénome prostati­
que est souvent chirurgical, ou simplement 
médical si la gène est modérée. 

La ménopause, enfin, est une étape phy­
siologique importante de la vie de la femme. 
Elle survient vers 50 ans, et se définit par un 
arrêt définitif des menstruations en rapport 
avec la chute de l'activité des ovaires. Ses 
manifestations sont variées : bouffées de 
chaleur, vertiges, maux de tête, palpitaions, 
dépression, atrophie de l'appareil génital, 
modification de la peau et des cheveux, fra­
gilisation osseuse, augmentation du risque 
cardiaque. 

À la vue de tous ces désagréments et de 
tous ces « risques » et, devant les réticences 
ou l'incrédulité encore fréquemment rencon­
trées, il faut insister sur l'importance que re­
vêt dans ce domaine la notion de préven­
t ion. Prévention qui s 'appuie sur un 
traitement dit substitutif qui comblera les 
carences hormonales de l'organisme en oes­
trogènes et progestérone. 

http://tc.ot.que
http://lrr.got.on
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L'incontinence nocturne : souvent 
de génération en génération 
MATHIEU PERREAUIT 
collaboration spéciale 

M Mouiller son lit est déjà bien assez gênant 
pour un enfant qu'il n'a pas besoin des re­
montrances des parents. D'ailleurs, si ceux-ci 
avaient bonne mémoire, ils se souvien­
draient peut-être qu'ils ont déjà eu le même 
problème. 

L'enuresie ou incontinence nocturne, qui 
frpppe entre 10 et 20% des enfants, se re­
trouve souvent de génération en génération. 
U& trois quarts du temps, plus d'un cas se 
déclare dans la même famille, selon Danielle 
Laportc, psychologue à l'hôpital Sainte-Justi­
ne. 

La plupart des spécialistes déconseillent 
de punir l'enfant qui fait pipi au lit. Ils prô­
nent plutôt une collaboration entre les pa­
rants et l'enfant qui doit apprendre ou réap­
prendre le contrôle de son sphincter. 

L 'apprent issage de la p ropre té passe 
d'abord par le contrôle des urines durant le 
jour, puis la nuit. Si l'enfant continue de 
mouiller son lit après l'âge de trois ou qua­
tre ans, on dit qu'il souffre d'énurésie pri­
maire. S'il est propre au moins un an, puis 
recommence à uriner pendant son sommeil, 
il s'agit d'énurésie secondaire. 

« Dans la plupart des cas d'énurésie pri­
maire, on retrouve un facteur génétique, qui 
n'est pour le moment pas expliqué, soutient 
le docteur Paul Roumeliotis, pédiatre à l'Hô­
pital de Montréal pour enfants. Quant à 
l'énurésie secondaire, les facteurs sont sou­
vent psychologiques. «c le me souviens du cas 
d'une petite fille de quatre ans et demi qui a 
recommencé à mouiller son Ut après que sa 
mère soit tombée enceinte. Il s'agissait pro­
bablement d'une manière d'attirer l'atten­
tion de sa maman. Un autre petit garçon ve­
nait de changer d'école et n'aimait pas sa 
nouvelle institutrice. » 

Des médicaments 
en dernier lieu 
Le problème se résorbe naturel lement 

chez les adultes, dont moins de 2 % sont at­
teints, selon le docteur Roumeliotis. « Une 
fois que nous avons expliqué que les puni­
tions sont à déconseiller, et vérifié qu'il ne 
s'agit pas d'une infection, la tension baisse 
avec la diminution de l'incompréhension et 
la moitié des cas d'énurésie se résorbent 
d'eux-mêmes, remarque le docteur Roume­
liotis. L'intervention vient après, en collabo­
ration avec les parents et leur petit. Le chan­
gement des draps peut par exemple être fait 
conjointement. » 

Le médecin explique tout d'abord à l'en­
fant, au moyen de dessins, comment les li­
quides qu'il boit se retrouvent dans son uri­
ne. Les boissons à proscrire sont celles qui 
contiennent de la caféine, comme le coca-
cola, qui ont un effet diurétique, c'est-à-dire 
qu'elles augmentent la quanti té d 'ur ine . 
Avant de se coucher, l'enfant doit prendre 
l'habitude de passer par la toilette, et les pa­
rents peuvent aussi le réveiller pour un der­
nier pipi avant leur coucher. Enfin, des thé­
rapies visant à modifier le comportement 
problématique sont proposées. 

Un simple calendrier fait parfois l'affaire. 
« Après un certain nombre de nuits sans 
pipi, l'enfant reçoit une petite récompense, 
explique le docteur Roumeliotis. Ce petit 
coup de pouce à l'estime de soi de l'enfant 
suffit une fois sur deux pour régler le pro­
blème. » 

Sinon, des avertisseurs sonores détectant 
la présence de liquide peuvent être envisa­
gés, sous la forme d'un appareil qui se fixe 
sur la culotte, ou d'un tapis très mince que 
l'on dépose sur le matelas. Ce traitement a 
un taux de succès de près de 70 % s'il est 
bien suivi, selon le pédiatre. « Il faut par 
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Le pipi au lit étant déjà assez gênant pour l'enfant, les spécialistes déconseillent la puni­
tion pour favoriser la prise en charge conjointe du problème par les parents et l'enfant. 

contre beaucoup de patience, parfois jusqu'à 
12 semaines, dit-il. Au début, certains en­
fants n'entendent tout simplement pas la 
sonnerie alors qu'elle réveille toute la mai­
sonnée. Au lieu d'être posée sur la table de 
chevet, elle peut être attachée au poignet de 
l'enfant pour être plus proche de son oreil­
le. » 

En dernier lieu, des médicaments sont 
prescrits. Deux choix existent : l'imipramine. 
un anti-dépresseur agissant sur la vessie et 
prévenant la contraction des muscles, ou la 
desmopressine, qui a une structure synthéti­
que analogue à celle de l'hormone anti-diu­
rétique ADH et favorise la rétention d'eau 

par une influence sur les reins. Les deux mé­
dicaments se présentent respectivement sous 
la forme de comprimés et d'un vaporisateur 
nasal. « Personnellement, j'évite l'imiprami­
ne à cause des effets secondaires potentiels, 
comme des malaises digestifs ou des étour-
dissements », indique le docteur Roumelio­
tis. 

Même s'ils ne font qu'atténuer les incon­
vénients de l'énurésie, les médicaments sont 
néamoins utiles à l'âge où l'enfant veut aller 
en excursion ou dormir chez ses amis. Quoi­
que parfois, l'incontinence nocturne peut 
être une excuse inavouée d'un enfant timide 
pour éviter le calvaire des camps de vacan­
ces... 

Pour démythifier l'épilepsie féminine 
R A Y M O N D BERNATCHEZ 

M Au Moyen-Age, à l'époque de 
la grande inquisition, on brûlait 
sur le bûcher des femmes épilep-
tiques en estimant, à tort évi­
demment, qu'elles étaient possé­
dées du d é m o n . Nous n ' e n 
sommes plus là, bien sûr, mais il 
n ' en demeure pas moins que 
l ' incompréhension persiste et 
que l'on a du mal à s'imaginer 
que des femmes atteintes de cet­
te maladie puissent vivre relati­
vement normalement. 

O r un document vidéo d'une 
durée de 23 minutes, Elles dan­
sent avec la vie, produit récem­
ment avec la collaboration de 
l'Association québécoise de l'épi­
lepsie, de l'Office des personnes 
Handicapées du Québec et de 
THôtel-Dieu-du-Sacré-Coeur-de-
lésus, démythifie plusieurs de 
ces perceptions. 

* C'est une neurologue, le doc­
teur Manon Thibault, qui nous 
explique brièvement que l'épi­
lepsie est un désordre passager 
occasionné par une décharge de 
centaines de cellules cérébrales 
( les neurones ) qui s'effectue 
sans cause déterminée. Il n'y a 
pas là de quoi fouetter un chat 
ou brûler une femme sur le bû­
cher, d'autant plus que de nos 
jours les symptômes de l'épilep­
sie peuvent être contrôlées avec 
une médication et, si besoin est, 
avec la chirurgie. 

Dans ce document, on a donc 
choisi de ne faire témoigner que 
des femmes, bien que des hom­
mes soient également at teints 
par la maladie. Les concepteurs 
du document jugent en effet que 
les femmes et les hommes ne vi­
vent pas la maladie de la même 
manière et qu'il était nécessaire 
de véhiculer de l ' information 
destinée à un auditoire féminin. 

L'une d'elles, atteint depuis le 
jeune âge, et qui fait encore des 
« crises » aux deux ans, explique 
que les médicaments qu 'e l l e 

ILLUSTRATION PHILIPPE BEHA 

L'épilepsie, un véritable « orage électrique » dans le cerveau, est 
déclenché par une décharge neuronale. 

prend pour diminuer la fréquen­
ce des épisodes ont, chez la fem­
me, des effets secondaires nette-
m e n t i n d é s i r a b l e s . N o n 
seulement ces médicaments oc­
casionnent-ils chez elle des brû­
lures d'estomac, mais ils ont sur­
tou t p o u r effet fâcheux de 
favoriser le développement du 
système pileux. 

Le docteur Manon Thibault, 
ajoute qu'il y a en effet pour les 
femmes un prix additionnels à 
payer pour bénéficier des effets 
positifs des médicaments anti-
convulsivants. Certains médica­
ments favorisent effectivement 
une prise de poids substantielle 
( sans rapport avec la consom­
mation de nourriture ). le déve­

loppement excessif du système 
pileux ainsi que la m n s r n l m k . » -
tion des traits du visage, ce qui 
n'est pas une mince affaire, con­
venons-en. 

Epileptique et mère 
Les témoignages recuei l l is 

nous pe rmet ten t de p r end re 
conscience du fait que les fem­
mes vivent effectivement diffé­
remment leur maladie. La prise 
de médicaments peut, par exem­
ple, annuler les effets des anovu-
lants et il faut dès lors compren­
dre que le choix du mode de 
contraception d'une femme epi­
leptique peut être dicté par son 
état de santé. En principe toute­
fois, rien ne s'oppose à ce qu'elle 
donne naissance à un enfant, les 
risques, du point de vue de la 
génétique, étant quasi inexis­
tants . Après la naissance par 
c o n t r e , il se peut fort b ien 
qu'une femme doive renoncer à 
allaiter naturellement l'enfant, 
en raison même de la présence 
de somnifère dans sa médica­
tion. 

Il y a donc un prix à payer 
pour soulager les symptômes de 
la maladie et celui qui est con­
senti par les femmes est nette­
ment plus lourd. Mais les parti­
cipantes estiment toutefois que 
le tribut est acceptable compte 
tenu des gains obtenus en quali­
té de vie et qu'avec une médica­
tion adéquate, une femme peut 
en effet danser avec la vie. Vivre 
normalement, comme tout un 
chacun, malgré l'épilepsie, voilà 
le sujet de ce document vidéo 
que les institutions et organis­
mes peuvent se procurer en en­
trant en communication avec les 
distributions Vidéo Femmes de 
Québec, qu'on peut joindre au 
( 418 ) 529-9188, et que les indi­
vidus pourront consulter en éta­
blissant le contact avec la sec-
t i o n m a n t r e a l a i s e d e 
l'Association québécoise de l'épi­
lepsie, qu 'on peut joindre au 
( 514) 875-5595. 

Médecine 

Chaussures, oeufs 
et cholestérolémie 

W A L K E R 

collaboration spéciale 
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d'a l iments con­
tenant du cho-

* lestérol a beau­
coup en commun avec l'achat 
d 'une paire de chaussures. 
Car, tout comme les chaussu­
res d'une pointure donnée ne 
font pas à tous les clients, il 
n'y a pas une quantité identi­
que de cholestérolémie ( taux 
de cholestérol dans le plas­
ma ) qui convient à tout le 
monde. 

Richard B. Weinberg est 
professeur de médec ine à 
l'École de médecine Bowman 
Gray de Winston-Salem, en 
Caroline du Nord. Il rapporte 
que certaines personnes ab­
sorbent plus d'aliments por­
teurs de cholestérol que d'au­
tres. Et d 'aut res personnes 
sont en mesure d 'é l iminer 
plus de cholestérol que d'au­
tres. 

Cela a des répercussions 
importantes pour ceux qui ai­
ment le jambon et les oeufs 
pour le pet i t déjeuner. Un 
homme, par exemple, con­
sommait 25 oeufs par jour, 
mais il n'absorbait que 18% 
du cholestérol provenant des 
aliments. Il est parmi les 12 à 
15 % de Nord-Américains qui 
ont la chance d'avoir hérité 
des bons gènes. 

Des chercheurs italiens ont 
fait une constatation intéres­
sante qui ajoute plus de poids 
à l'importance du patrimoine 
génétique. Us ont découvert 
ainsi que les habitants d'un 
village du nord de l ' I talie 
avaient de faibles taux de li­
poprotéines de haute densité 
( le bon cholestérol ). Cela 
aide forcément à réduire la 
cholestérolémie. 

Ces vi l lageois devra ien t 
donc normalement mour i r 
d'obstruction des artères coro­
naires, mais ils ne souffrent 
pratiquement pas de maladies 
de coeur. Pour les chercheurs, 
cela est dû à un gène qui, se­
lon eux, protégerait les villa­
geois en question de l'athéros­
clérose. 

Selon les connaissances ac­
tuelles, la plupart des gens 
possèdent un mélange de 
bons et de mauvais gènes qui 
aident à réguler le métabolis­
me du cholestérol. 

Comment donc se guider et 
dé te rminer ce qui est bon 
pour chacun d'entre nous ? Il 
faut savoir qu'il y a des as­
pects qui découlent du simple 
bon sens. 

En premier lieu, il ne faut 
pas s'inquiéter de choses sur 
lesquels on ne peut agir. Sou­
venez-vous que le taux de 
cholestérol dans le plasma 
vient pour une grande part du 
foie et non de ce que l 'on 
mange. 

Chaque jour le foie produit 
environ 1000 milligrammes 
( mg ) de c h o l e s t é r o l . Les 

h o m m e s c o n s o m m e n t en 
moyenne environ 325 mg d e -
cholestérol et les femmes en­
viron 220 mg. 

Le foie synthétise le cholflFv» 
térol et en régule le métabo* 
lisme. Si l'on consomme des 
quantités excessives de choles­
térol, le foie en produit moins 
et si l'on n'en consomme pas 
assez, il en produit davantage. • 

Les antécédents familiaux 
sont donc déterminants. La si- . 
tuation idéale est d'avoir des 
ancê t res maigres qui sont \ 
morts âgés et ont dévoré ba­
con et oeufs pendant toute • 
leur vie sans avoir d'ennui. Et . 
qui , par a i l leurs , ne souf-. 
fraient pas d'hypertension ou 
de diabète. Dans cette situa­
tion, une personne peut, sans, 
s'inquiéter le moins du mon­
de, manger du bacon et des . 
oeufs quand bon lui chante. 

Toutefois, la situation peut 
changer avec l 'âge. Il peut 
être acceptable de manger des* 
oeufs et des toasts bien beur- ' 
rés à 18 ans avec insouciance 
si l'on n'a pas d'embonpoint. 
Mais les Nord-Américains ont . 
un grand problème. Ils de­
viennent de plus en plus obè­
ses chaque année et contrac­
tent des maladies qu'i ls ne 
devraient jamais avoir. 

Ce n'est un secret pour per­
sonne que les sujets qui ont 
de l'embonpoint ont plus de ' 
difficulté à réguler le métabo­
lisme du cholestérol. À la sui­
te d'un repas contenant beau- * 
coup de cholestérol, ils ont 
une cholestérolémie plus éle­
vée que les sujets ayant un ; 
poids normal. 

Ces personnes doivent met*, 
tre un frein à tout ce qu'elles 
mangent. 11 ne suffit pas d'éli­
miner le jambon et les oeufs 
et de croire naïvement que 
cela empêchera d'avoir des 
accidents cardiaques. Les eau* 
ses principales en sont une 
trop grande absorption de ca-. 
lories, le tabagisme et l'inacti­
vité, entre autres. - -

Pendant des années, nous 
avons été inondés d 'é tudes 
établissant un lien ent re le 
cholestérol et la maladie car­
diaque. Les producteurs lai-, 
t iers et les aviculteurs ont 
subi à cause de cela des pertes 
cons idérab les . le demeure 
convaincu néanmoins qu'ils 
ont été en tout cela des boucs 
émissaires et il n'est pas vrai 
que tout le monde doit renon-. 
cer au jambon et aux oeufs. ; 

Comme je le souligne sou- ' 
vent, ce sont l'héritage généti­
que et les habitudes de vto 
qui déterminent si les perses* 
nés serons victimes ou non 
d'affections cardiaques. * • J 

Les personnes obèses quT 
me consultent souffrent de 
douleurs aux pieds, de mal de 
do c d'hypertension, de diabè­
te, de maladie cardiaque .e t 
d'autres affections dégénérati-
ves qui sont causées par les 
mauvaises habitudes de vie. 

Il est donc impérieux de 
surveiller constamment son 
poids de même que son ali­
mentation pour éviter les ac­
cidents cardiaques qui peu­
vent être fatals. 

Comprimés » i -mt 
t 

Un suivi de nos dossiers 
• » 1 1 

our débuter cette chroni­
que, nous effectuons un 

suivi de deux de nos récents 
dossiers. Après avoir lu la se­
maine dernière notre dossier 
sur la circoncision, plusieurs 
de nos lecteurs et... lectrices 
sont entrés en communica­
tion avec le Centre d'informa­
tion et de documentation sur 
la circoncision affilié à la 
NOCIRC ( National Organiza-
tion of Circumcision Informa­
tion Resource Centers ). Plu­
sieurs de ces personnes ayant 
manifesté un intérêt particu­
lier pour la restauration du 
prépuce, nous reviendrons ul­
térieurement sur cette ques­
tion. 

Pour ce qui est de la Métho­
de Bonpace de préparation à la 
naissance, el le devrait ê t re 
bientôt disponible dans la ré­
gion de Montréal, plus d'une 
v ing ta ine de personnes se 
sont inscrites à la formation 
de 90 heures de l'UQAM et 
seront bientôt en mesure de 
la diffuser dans notre région. 

LES CENTRES DE SANTE 
EN CONGRÈS 

• C'est aujourd'hui que débu­
te au Palais des Congrès de 
Montréal la première Confé­
rence internationale des cen­
tres communautaires de santé 
( CCS ). PI lis de 1000 délégués 
de tous les points du globe s'y 

rencontreront jusqu'au 6 dé­
cembre pour échanger des in­
formations relatives au mode 
de fonctionnement des cen­
tres communautaires de santé 
de 24 pays. Il sera également 
question de la place occupée 
par ces centres dans la réfor­
me des systèmes de santé eu 
cours dans plusieurs pays du 
globe, feanne d'Arc Vaillant, 
directrice générale de la Fédé­
ration des CLSC du Québec et 
le docteur Jean Rodrigue sont 
les porte-parole de l'événe­
ment. 

VIVRE AVEC LE PSORIASIS 

• Mardi, 5 décembre, le doc­
teur Claude Girard, chef du 
service de dermatologie j i e 
l'hôpital Notre-Dame, dorme 
une causerie sur le psoriasis 
lors d'une conférence diffusée 
au personnel de l'hôpital ain­
si qu'au grand public. Cette 
dermatose chronique affecte 
de 2% à 3% de la populatiou 
Atteint de cette maladie, Scr 
ge Laprade sera présent et dis-
c u t e r a des c o n s é q u e n c e 
qu'elle a eu dans sa vie privée 
ei publique ainsi que sur sa 
démarche personnelle. Entrée 
libre, à l'Auditorium Rousse-
lot, rez-de-chaussée du Pavil­
lon Lachapelle de l 'hôpital 
Notre-Dame, au 1560 est. rtfe 
Sherbrooke. 

SANTÉ -
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EN BREF CARRIERES 

ENCAN AU PROFIT DE IA 
BIBLIOTHÈQUE DU CEM 

• La bibliothèque du Collège Edouard-
M ont petit a trouvé un moyen original 

•de ^autofinancer. Afin de renouveler 
'.ses ouvrages de référence à un coût 
[moindre, la bibliothèque organise un 
encan dans lequel seront disponibles 
•d'anciennes éditions d'encyclopédies. 
.Ces encyclopédies sont offertes selon la 
formule d'une enchère silencieuse. 
Ainsi, la bibliothèque fixe le prix de 
départ et chacun suggère, par écrit et 
dans une enveloppe cachetée, le 
montant qu'il désire payer pour une 
[encyclopédie. Des formulaires sont 
[disponibles au poste d'accueil de la 
bibliothèque et les soumissions devront 
'.être retournées avant le 6 décembre, à 

15h. Les encyclopédies sont 
présentement en montre à la 

•bibliothèque du Collège, située au 945 
chemin Chambly, à Longueuil. 

Alexandre PRATT 

UNE COLLECTE DE LIVRES 

• Pour ne plus reprocher aux jeunes de 
ne pas lire assez, il faut d'abord leur 
offrir des livres ! Les Amis de la 
Bibliothèque de Montréal procèdent à 
une collecte de livres neufs ou presque 
neufs. On espère recueillir 20 000 
bouquins afin de les distribuer aux 
enfants de 12 ans et moins qui 
assisteront, en compagnie du maire 
Bourque, les 24 et 25 décembre 
prochains, aux journées portes ouvertes 
de l'hôtel de ville de Montréal. Il est 
possible de faire bénéficier un plus 
jeune de vos livres en les déposant dans 
tes bibliothèques de la ville de 
Montréal, ou à l'hôtel de ville jusqu'au 
8 décembre. À l'heure actuelle, 2500 
livres ont été recueillis et les Amis de la 
Bibliothèque de Montréal encouragent 
fortement les défis lancés dans les écoles 
ou le milieu de travail. 

losée LALONDE 

AXWORTHY : LA GUERRE 
EST REPARTIE ! 

• Tous les étudiants savent que dès 
1996, le gouvernement fédéral entend 
appliquer la réforme Axworthy qui 
coupera une grande partie des transferts 
aux provinces en matière d'éducation 
post-secondaire. Ces coupures pourraient 
remettre en question la gratuité des 
études collégiales et diminuer 
l'accessibilité à l'enseignement 
supérieur. C'est pour prévenir l'adoption 
d'une telle réforme que les associations 
étudiantes de la plupart des cégeps 
invitent les étudiants à signer des cartes 
postales adressées à la sénatrice Lise 
Bacon. Ces cartes dénoncent les 
coupures en enseignement supérieur. 
Elles seront envoyées au parlement à la 
mi-décembre. Cégépiens, vous êtes donc 
invités à venir jeter un coup d'oeil aux 
nombreuses activités organisées dans le 
but de contrer ces coupures. 

Catherine VEILLEUX 

ÇA BRASSE EN FRANCE 
• Les étudiants français, qui protestent 
depuis plus de sept semaines contre le 
manque de moyens dans l'enseignement 
supérieur, ont subi jeudi un examen de 
la rite à Paris et dans des villes 
universitaires, à la veille de l'épreuve 
décisive, la négociation avec le 
ministère de l'Éducation. Le grand 
rassemblement national initialement 
prévu, après une première journée 
« nationale » du 21 novembre, qui avait 
fait descendre 100 000 étudiants dans 
les rues, a connu une décentralisation 
forcée, en raison de la grève des 
transports qui paralyse totalement le 
pays. Mais la mobilisation n'en a pas été 
moins grande, le soleil aidant, et les 
grévistes — cheminots, postiers, gaziers 
et électriciens — ont souvent rejoint le 
cortège, comme à Rouen, Tours, Lyon 
ou à Toulouse, où 30 000 personnes ont 
défilé dans les rues. À Paris, la 
manifestation a réuni quelque 10 000 
personnes. La grogne universitaire, qui 
avait -démarré le 9 novembre dans 
l'ouest de la France, à Rennes, a 
progressivement pris une envergure 
nationaie et louche aujourd'hui une 
quarantaine des 90 universités publiques 
françaises. Elle se traduit par des grèves, 
des occupations de locaux, des 
assemblées générales et autres actions 
plus spectaculaires, telles que la 
séquestration de responsables ou 
l'occupation de rectorats, comme à 
Rennes et Limoges. 

AFP 

LA JEUNE PRESSE est une initiative du service 
de Vinformatwn de LA PRESSE. 
Cette page parait chaque dimanche, 
durant Vannée scolaire. Son Objectif est 
d'initier les adolescents à l'écriture 
journalistique en leur permettant de 
$ exprimer sur les divers sujets qui les 
intéressent. Le choix des thèmes et des 
chroniques est du ressort d'un comité de 
/inaction sous la direction de Alain dé' 
Répentigny, adjoint au directeur de 
l'information. Ijes « levés du cours 
secondaire et du cégep qui font de la phttto 
êorit {gaiement inviU's a fxirticiper a 
LA XMNE PRESSE en communiquant avec 
M dé. Repentigny. Téléphone : 285 7070 
itvlervpieur 2H56H08). 
/IdrStse : LA JEUNE PRESSE, 7, rue 
Soin ^Jacques, Montréal, H2Y 1K9. 

Un avant-goût concret du marché du travail 
• Dans quelques mois, plusieurs cégé­
piens devront choisir l'université qu'ils 
fréquenteront l'an prochain ainsi que 
leur domaine d'études. « Ce n'est vrai­
ment pas évident de choisir la profes­
sion que l'on va exercer, dit Métissa, 
âgée de 18 ans. Il y a tellement de 
nuances entre les différents program­
mes... le sens que mon choix n'est pas 
éclairé et que je me jette les yeux fer­
més et téte première dans le marché 
du travail. » 

Il existe de plus en plus de ressour­
ces qui peuvent nous aider à passer à 
travers cette période de questionne­
ments. Parmi ces dernières, le service 
d'orientation est sûrement le plus con­
nu et le plus utilisé. 

Toutefois, l'intervention des orien-
teurs se limite à l'aspect théorique des 
professions. La grande majorité des 30 
étudiants interviewés par La Jeune 
Presse pour cet article déplore le fait 
que le service d'orientation ne leur 

permet pas de connaître le côté prati­
que des professions qui les intéressent. 

C'est pour remédier à cette situation 
que Lucie Macorin a fondé la compa­
gnie Prep Plus il y a un peu moins 
d'un an. Ce service permet de rencon­
trer des gens qui exercent la profession 
qui nous intéresse et de visiter leur 
lieu de travail. De plus en plus, on l'of­
fre dans les écoles secondaires et les 
cégeps. 

Lucie Macorin est ingénieure de for­
mation. Elle a donc eu la chance de 
participer à de nombreuses «journées-
carrières » au cours desquelles elle se 
rendait dans les écoles pour expliquer 
sa profession. « Lors de ces journées, je 
me suis aperçue qu'il aurait été beau­
coup plus facile de repondre à de nom­
breuses questions dans le cadre même 
du lieu de travail, l'ai donc eu l'idée 
de créer une entreprise qui aurait pour 
but d'organiser des visites sur les lieux 
du travail », d'expliquer Mme Macorin. 

Cette année, Prep Plus a entre autres 
permis à des étudiants de s'infiltrer 
dans un cabinet d'avocats, un CLSC, 
un laboratoire de chimie et de biolo­
gie, un cabinet de comptables ainsi 
que chez Cossette Communication-
Marketing. L'ambiance est très déten­
due et les rencontres dynamiques. On 
nous accueille avec le sourire... et des 
rafraîchissements. Après avoir présente 
leur travail, les professionnels se met­
tent à l'écoute des craintes et des inter­
rogations des étudiants. Lorsque c'est 
possible, une visite du milieu de travail 
conclut la rencontre. En général, les 
professionnels sont jeunes et les étu­
diants n'ont donc pas de difficulté à 
s'identifier à eux, à les comprendre. 

Selon notre niveau d'études, les visi­
tes en entreprises ont des objectifs dif­
férents : « Au secondaire et au cégep, 
elles permettent de choisir la branche 
qui nous intéresse, de confirmer ou ré­
futer nos choix de professions ou de 

découvrir de nouveaux métiers. Toute­
fois, plusieurs universitaires utilisent 
aussi nos services. Par exemple, les vi­
sites permettent de choisir les en t repo­
ses où ils comptent soumettre leur of­
fre d'emploi ou de mieux connaître 
l 'ambiance d'un milieu de travail 
avant d'être engagé. » 

Cette année, six cégeps de Montréal 
ou des environs ont utilise le service 
de visites en entreprises Prep Plus. Les 
cégeps font le choix des milieux de tra­
vail et l'agence réfère une entreprise 
tout en s assurant du bon fonctionne­
ment des rencontres. Seuls les étu­
diants inscrits peuvent participer. 

Le choix de l'emploi futur n'est pas 
évident. Les visites en entreprises sont 
donc un bon moyen d'avoir une vision 
plus réaliste du milieu du travail, plu­
tôt qu'une image préconçue. 

Catlterine VEILLEUX 
Collège de Bois-de-Boulogne 
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Originaire de Chicoutimi. Michel Lavoie, étudiant en première année à l'École nationale de Théâtre, constate que très peu de productions professionnelles 
théâtrales vont en région. Ces jours-ci. Michel ( à l'avant-plan ) répète la pièce « Ne blâmez jamais les Bédouins » de René-Daniel Dubois, à CENT. 

L'école québécoise a-t-elle 
laissé tomber le théâtre ? 

• Il n'y a pas que Voltaire qui peut se 
permettre de dire : « l'ai abandonné 
deux théâtres... celui de la comédie 
française et celui du monde. * En effet, 
il semble que si le théâtre a marqué le 
classicisme, ce n'est pas parce qu'on 
étudie ce courant littéraire au cégep 
que les étudiants iront le découvrir au 
théâtre... 

En fait, la problématique est très 
concrète : avec la réforme Robillard, 
les cours de français ont été 
transformés. Us ne sont plus axés sur 
des genres tels le roman, la poésie et le 
théâtre, mais bien sur des courants 
littéraires allant du Moyen-Âge au 20 e 

siècle, en passant par la littérature 
québécoise. 

Or, l'abolition du cours Français-
Théâtre 202, « c'est la perte de 70 000 
à 100 000 entrées pour une année », 
estime Michel Leclerc, coordinateur du 
Conseil québécois du Théâtre. 
Accompagne de la comédienne 
Louisette Dussault, ce dernier a fait la 
tournée d'une trentaine 
d'établissements collégiaux publics et 
privés â l'automne 1994. En tout, 45 
institutions de partout en province ont 
été sondées et les deux tiers étaient en 
faveur de leur démarche qui visait à 

garder un lien étroit entre 
l'enseignement et le théâtre, mais aussi 
à trouver des solutions pour pallier ces 
nouvelles structures qui affectent la 
relève théâtrale. 

L'école et le théâtre 

« Souvent, c'est par le milieu 
scolaire qu'on sensibilise les jeunes au 
théâtre. Mais là, nous sommes inquiets 
parce que le théâtre est le lieu où 
notre identité de peuple va le plus 
transparaître, même plus que dans la 
chanson », de poursuivre Michel 
Leclerc, qui a également oeuvré 
longtemps dans l'industrie de la 
musique. 

De leur visite sur le terrain, il dit : 
« On ne peut obliger un prof qui 
n'aime pas le théâtre à y envoyer ses 
étudiants. Certains nous ont dit qu'ils 
le feraient malgré le lien indirect entre 
leur cours et le théâtre mais d'autres 
manquent d'outils pour les aider à 
travailler la pièce. » 

Le Conseil québécois du Théâtre a 
donc préparé un guide pédagogique 
que les cégeps ont reçu en mai dernier. 
De même, les compagnies de théâtre se 
sont mises de la partie. Au Théâtre du 

Nouveau Monde, Francine Dorion, 
responsable des ventes de groupe, dit : 
«c De 10 % à 30 % de nos billets sont 
achetés par les étudiants. Déjà, on 
ressent les répercussions de leur baisse 
de fréquentation. Mais on offre des 
tarifs réduits aux étudiants de niveau 
collégial et un support pédagogique — 
dossier de presse, discussion de groupe 
avec la directrice Lorraine Pintal — 
aux enseignants. » 

Dans la même veine, Pierre 
Rousseau, directeur de la Nouvelle 
Compagnie Théâtrale, qui initie les 
classes d'étudiants au théâtre, 
constate : « Ce qui sera difficile, c'est 
que ce sera toujours un hasard si les 
pièces que nous montons cadrent avec 
le contenu des cours de français 
actuels. À cause de son aspect 
historique, le classique sera favorisé et 
cela nuira au théâtre expérimental. 
C'est dommage car qu'arrivera-t-il avec 
des productions comme celles de 
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alors, on n'y enverra plus les 
étudiants ! » 

Mais y a-t-il une volonté chez les 
jeunes de découvrir le théâtre, d'en 
écrire ou d'y jouer ? « le crois que nous 
avons malgré tout une très forte' relève, 
de poursuivre le directeur de la NCT. 

Seulement à la Salle Fred-Barry, je 
reçois à chaque année une trentaine de 
scénarios dont la plupart proviennent 
de jeunes. Et puis, en allant voir 
récemment Règlements de comptes 
( pièce qui vise un public de 18-35 
ans ), une dame âgée m'a fait 
remarquer qu'il y avait peu de gens de 
son âge dans la salle. Je lui ai dit que 
pour nous c'était très positif, car les 
jeunes sont nombreux ! En outre, le 
théâtre répond à un besoin, le pense 
au théâtre de «c l'urgence », à Cabaret 
Neiges Noires, entre autres. Il se peut 
que ce théâtre vieillisse mal, mais il a 
un impact immédiat sur la jeunesse. » 

Si l'industrie du théâtre s'entend 
pour dire que le milieu scolaire a une 
grande influence, comment un 
personnage en devenir de notre milieu 
théâtral voit-il la chose ? 

« |e suis originaire de Chicoutimi et 
en région, le problème est encore plus 
grand parce qu'il y a très peu de 
productions professionnelles qui y 
viennent, raconte Michel Lavoie, 
étudiant en première année de l'École 
Nationale de Théâtre. Mais ça nous 
incite sûrement plus à la création. » 

losée LALONDE 
Cégep de Msisonneuve 

THEATRE 

Dominic Champagne revient toujours au théâtre 
• « Notre théâtre n'a pas grand-chose 
à envier au monde entier », affirme 
Dominic Champagne, qui a voyagé un 
peu partout et présenté la création col­
lective Cabaret Neiges Noires — dont il 
est l'un des auteurs — en Italie. 

L'auteur de Lolita, le spectacle pré­
sente ces jours-ci au théâtre Kialto, 
croit que le théâtre peut aller chercher 
les jeunes : « Il y a beaucoup d'auteurs 
qui les touchent, qui écrivent un théâ­
tre où ils peuvent se reconnaître. Et si 
des piecqs comme Cabaret Neiges Noi­
res ou Lolita les rejoignent, c'est qu'il y 
a de la délinquance mais aussi un côte 

spectaculaire à la pièce. On dit tou­
jours que nous sommes un «c band » de 
théâtre, l'ai été influencé autant par 
Peter Gabriel que par Tchékhov. Mais 
surtout, c'est qu'on veut laisser de la 
place â la salle. » 

Dix ans après sa sortie de l'École 
Nationale de Théâtre et avec une quin­
zaine d'années d'expérience d'écriture, 
comment caracteriserait-il le théâtre 
qui se fait aujourd'hui ? « Il y a un 
gros combai qui se livre présentement 
a Montréal entre la parole des jeunes 
auteurs et le classique. C'est ce qui fait 
la force de Montréal : la variété de ses 

spectacles. Ils tiennent aussi l'affiche 
un mois et plus alors qu'à Paris, Ams­
terdam etc., ils sont présentés à peine 
une semaine. » 

Ayant écrit cinq Grands Procès pour 
la télévision et rédige les textes de La 
Soirée des Masques en plus de préparer 
un film à partir de Cabaret Neiges Noi­
res, Dominic Champagne revient tou­
jours « à la voie royale du théâtre», 
comme il dit. « |e pense que c'est une 
g r a n d e erreur, cette coupure dans les 
cours de français théâtre, dit-il. Mais 
j'ose espérer qu'il y aura beaucoup de 
profs et d'étudiants passionnes — par­

ce qu'il y en a plein — qui continue­
ront à se parler de théâtre et a y ve­
nir ». 

Une des revendications du Conseil 
québécois du Théâtre consiste en l'ini­
tiation dès le primaire à plusieurs a r t s 

professionnels. Mais d'ici la, doit-on 
croire que le théâtre redeviendra ce 
lieu culturel élitiste qu'on a tente de 
« démaquiller » depuis des années ? 

1 losee LALONDE 
Cégep de Maisonneuve 











Les oblats canadiens 
célèbrent l'élévation 
de leur fondateur 
à la sainteté 
Y V A N L A V O I E 
collaboration spéciale 

• Les oblats de Marie-Imma­
culée fêtent aujourd'hui l'élé­
vation à la sainteté de leur 
fondateur, l'évéque Eugène 
Mazenod. Toute la journée 
d'hier a été consacrée à ho­
nore r ce nouveau sa in t à 
l'église Saint-Pierre de Mon­
tréal pendant qu'aujourd'hui 
le pape |ean-Paul II présidera 
à sa canonisation à la basili­
que Saint-Pierre de Rome. 

On attend à Rome 12 000 
pèlerins, dont 500 en prove­
nance du Canada. Parmi eux, 
102 s u p é r i e u r s g é n é r a u x 
oblats, 43 évéques oblats et 
le cardinal lean-CIaude Tur­
cotte, archevêque de Mon­
tréal. 

Messe célébrée 
à Montréal 
À Montréal, quelques cen­

taines de fidèles assistaient a 
la messe de clôture de ces fê­
tes. Le prédicateur André Bi-
lodeau, oblat de Marie-Im­
maculée âgé de 77 ans, a eu 
l 'heur de faire sourire l'as­
semblée, en saluant la pré­
sence de Mgr André Cimi-
chella : « le sais que vous 
êtes un saint homme. |e vais 
prier pour vous car ce n'est 
pas facile de canoniser un 
évéque. » 

Il n'y a pas eu de canoni­
sation d'évéque depuis 1588. 
Et celui-là, Eugène Mazenod, 
dont Albert Nadeau, OMI, 
écrit « qu'il n'avait pas l'ha­
bitude de s'empêtrer dans les 
subtilités diplomatiques », 
avait une personnalité dérou­
tante, ainsi que le rapporte 
dans le journal officiel du 
Vatican l Osservatore Romano 
Mgr Bernard Panafieu, ar­
chevêque de Marseille, d'où 
origine la demande de cano­
nisation. 

« Il n'est pas un saint de 
vitrail à l'allure compassée, 
et au regard angélique, pour­
suit l'archevêque. Il est fait 
de glaise et pétri de nos con­
tradictions. Une sensibilité à 
vif. Une tendance à l'autori­
tarisme. Il n'est pas l'homme 
des demi -mesu re s et des 
compromis. Jean-Paul II ne 
le présentera pas comme un 
modèle mais comme un si­
gne de ce que la grâce de 
Dieu peut faire dans le coeur 
d'un homme », a-t-il précisé. 

Eugène Mazenod est né à 
Aix-en-Provence, le premier 
août 1782. De famille noble, 
il est contraint durant la Ré­
volution française de se réfu­
gier en Italie durant 25 ans. 
11 sera ordonné prêtre à l'âge 
de 29 ans . Il e n t r e p r e n d 
d'évangéliser les pauvres. « Il 
prêchera en dialecte proven­
çal, lui un noble », souligne 
Mgr André Cimichella, évé­
que auxiliaire de Montréal. 

Auprès des détenus 
II n'a pas hésité à travail­

ler auprès des détenus, con­
t rac tant le typhus dont il 
faiiiii mourir. Avec quelques 
prêtres, il forme une commu­
nauté qui sera reconnue par 
Rome. Les vocations progres­
sent. Mgr Ignace Bourget lui 
demande en 1841 des mis­
sionnaires pour le Canada. Il 
consent et y voit la por te 
d'entrée en Amérique pour 
l'évangélisation, ce que les 

t 

siècles confirmeront. 
Aujourd'hui, les oblats de 

Marie-Immaculée sont répan­
dus un peu partout dans 68 
pays à t ravers le monde . , 
3790 prêtres dont 44 évé- -
ques, 637 frères, 546 jeunes .' 
en formation pour la majori- j 
té en Afrique, en Asie et en , 
Pologne forment un total de i 
4973 missionnaires. 

< 

Les oblats de Marie-Imma- < 
culée ont fondé le quotidien 
Le Droit d'Ottawa qu'ils ont ' 
vendu il y a quelques années. . 
Ils ont fondé l 'Universi té 
d'Ottawa, ainsi que l'Univer- j 
site de St. Paul dont ils de­
meurent les propriétaires. Ils i 
sont également propriétaires < 
de Novalis, qui publie dans 
une grande partie de la fran­
cophonie mondiale les Prions , 
en église. La gérance et la • 
fondation du sanctuaire de 
Notre-Dame-du-Cap appar­
tiennent à ceux-ci. Ils gèrent 
encore le très achalandé Cen­
tre Saint-Pierre à Montréal. 

Dans toutes les 
provinces et aux USA 
Chaque province au Cana­

da a son district et ses oeu­
vres religieuses des oblats. 11 
y a au Québec 792 prêtres 
dont 14 évéques et 222 frères 
et seulement trois novices : 
« La moyenne d'âge de nos 
troupes au Québec est de 70 
ans, dit le curé de la paroisse 
Saint-Pierre, le père Claude 
Saint-Laurent. 11 y a de nom­
breuses vocat ions ailleurs 
mais ici nous comptons sur 
notre propre milieu pour une 
église qui devra montrer de 
la créativité et de l'originali­
té. 

Les obla ts sont connus 
pour la qualité de leur mis-
sionnariat à travers le monde 
et notamment chez les Inuit 
L'évéque de Longueuil, Mgr 
Bernard Hubert, a déjà préci­
sé en conférence de presse 
que les autorités romaines 
étaient ouvertes à l'idée d'or­
donner des Inuit mariés au 
sacerdoce puisque pour ces 
derniers le célibat ecclésiasti­
que n'a pas de sens. 

L'avenir 

Enfin, l'avenir de la con­
grégation n'est pas menacé, 
selon le père Normand P. 
Provencher, OMI, car, écrit-il 
les vocations sont de plus en 
plus nombreuses dans le 
monde. Eugène de Mazenod, 
poursuit-il, est un saint qui 
interpelle par son attention 
et son amour des pauvres et 
par son audace pour la cause 
de l'Évangile. Eugène Maze­
nod qui sera canonisé au­
jourd'hui à Rome mais dont 
Radio-Canada n'a pas juge 
utile de télédiffuser la céré­
monie. 

L'un des principaux mira­
culés, dont le témoignage a 
profité à la cause du nouveau 
saint, M. Roland Rodier, ori­
ginaire de Québec sera du 
nombre des participants à la 
cérémonie du Vatican. À la 
suite d'un grave accident, 
Roland Rodier avait subi une 
f rac ture du c r â n e suivie 
d'une cécité que trois spécia­
listes avaient jugée incurable. 
Deux mois plus tard, Roland 
Rodier recouvrait toutes ses 
capacités à la suite d 'une 
neuvaine au futur saint. 

PHOTO ARMAND TR0T71ER. LM Presse 

Le Noël des chats 
La Place Bonaventure a accueilli hier des dizaines de chats, leurs maî­
tres et leurs maîtresses pour le Noël des Chats 95. Le salon consacré à 
l'espèce féline présente notamment le plus beau chat canadien de 
l'année. Mais il est aussi l'occasion de recueillir des aliments pour 
chats et des litières qui seront par la suite remis à Jeunesse au Soleil. 
L'organisme de charité remettra ces dons aux familles démunies de 
la région montréalaise qui possèdent un chat et qui ont peu de 
moyens pour subvenir à l'existence de leur petit protégé. L'activité 
se poursuit aujourd'hui, toute la journée. 

La foi en perte de vitesse 
dangereuse», a observé le pape, qui 
s'exprimait devant un colloque interna­
tional sur «< le défi de la sécularisation 
et l'avenir de la foi ». 

Il a relevé « l'urgence d'un dialogue 
renouvelé entre foi et cul ture , fait 
d'écoute et de propositions, et surtout 
de témoignage évangélique qui réussisse 
à faire émerger les vérités cachées, les 
forces latentes dans le coeur de la cultu­
re ». 

» >tce France-Presse 

CITÉ DU VATICAN 

• Le pape lean-Paul II s'est déclaré 
préoccupé hier par l'affaiblissement de 
la foi catholique en Occident, y com­
pris chez ceux qui se disent croyants, et 
a appelé a « un dialogue renouvelé en­
tre foi et culture, fait d'écoute et de 
propositions ». 

La « laïcisation » de la société, « qui 
semblait un progrès de civilisation, ap­
paraît aujourd'hui comme une pente 
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La facture de « l'industrie constitutionnelle » s'élève à 455 millions 
Prisse Canadienne 

QUÉBEC 

M Depuis l'échec de l'accord du 
lac Meech, en juin 1990, la fac­
ture de « l'industrie constitution­
nelle » s'élève à près d'un demi-
milliard. 

Des commissions Bélanger-
Campeau, Beaudoin-Dobbie et 
Spicer en référendums sur l'ac­
cord de Charlottetown et sur la 
souverainté , la note s'élève 
maintenant à plus de 455 mil­
lions , selon une recherche effec­
tuée par le quotidien québécois 
Le Soleil. 

Dépenses du PQ 
Entre le 30 octobre dernier et 

son arrivée au pouvoir, en sep­
tembre 1994, le gouvernement 
du Parti québécois a dépensé 

' p l u s de 82 millions pour tenter 
de convaincre les Québécois 
d'adhérer à l'idée d'un Québec 

•^souverain et pour tenir un réfé­
rendum sur la question nationa­
le, rapporte le journal. 

Les couteaux 
volent bas 

Lucien Bouchard 

Selon cette recherche, le gou­
vernement du Québec a puisé 
quelque 25 millions dans les 
fonds publics, avant l'amorce de 
la campagne référendaire, pour 
faire la promotion de son option 

politique. Quant à la campagne 
référendaire, le Directeur géné­
ral des élections, Pierre F. Côté, 
a prévu qu'elle coûterait 57,8 
millions. 

Qn ne saura que dans les pro­
chaines semaines, une fois que 
le Directeur général des élec­
tions aura terminé la compila­
tion de toutes les dépenses re-
l i é e s à c e t e x e r c i c e 
démocratique, ce que la consul­
tation populaire a véritablement 
coûté aux contribuables québé­
cois. 

Part d'Ottawa 
Selon Le Soleil, Ottawa aurait 

pour sa part dépensé de 40 mil­
lions à 60 millions, entre le mo­
ment de l'arrivée au pouvoir des 
troupes de Jacques Parizeau et le 
déclenchement du référendum, 
pour faire l'éloge du fédéralisme 
canadien. 

Selon un document du gou­
v e r n e m e n t du Québec , pas 
moins de 326,6 millions ont été 
dépensés par les deux paliers de 
gouvernement entre l'échec de 

fi 
éà 

,1 

Jacques Parizeau 

l'entente du lac Meech, en juin 
1990, et la tenue du référendum 
sur l'accord de Charlottetown en 
octobre 1992. 

Si l'on se rapporte à ce docu­
ment, Ottawa aurait dépensé 
259,6 millions et Québec aurait 

Daniel Johnson 

répliqué avec des dépenses de 
l'ordre de 67,0 millions. 

Le grand total 
Avec l'addition des 326,6 mil­

lions de l'époque post-Meech à 

Pierre F. Côté 

celle de Charlottetown aux quel­
que 128 à 150 millions $ dépen­
sés dans le dernier duel entre 
souverainistes et fédéralistes, la 
facture de « l'industrie » s'élève 
entre 455 et 476 millions. 

au Salon 
de la race 
A N D R É B E L L E M A R E 

dp la Presse Canadienne 
QUÉBEC 

• La campagne référendaire pas­
sée, le climat à l'Assemblée na­
tionale ne s'est guère amélioré. 
Le retour des parlementaires en 

l Chambre a donné lieu, en cette 
première semaine de débats, à 
des échanges plutôt désolants où 
la civilité et le ton des remar­
ques étaient souvent à leur plus 

* bas. 
:* Assez curieusement, c'est le 
premier ministre Jacques Pari­
zeau qui a écopé le plus, lui qui 
a déjà annoncé son départ, pré­
vu au début de 1996. Les libé­
raux, toujours aussi impitoyables 
depuis qu'ils ont été chassés du 
pouvoir aux élections du 12 sep­
tembre 1994, ont lancé des insi­
nuations jugées malveillantes et 
méchantes avec le résultat que 

^Assemblée nationale s'est par­
is transformée en véritable ca-
arnaum la semaine dernière. 
L'Opposition a en effet accu­

sé, mardi, le chef du gouverne­
ment de corruption dans l'affai­
re du rejet des bulletins de vote 
dans certaines circonscriptions 
au référendum du 30 octobre. 

Le lendemain, M. Parizeau « a 
frôlé la malhonnêteté intellec­
tuelle », toujours selon les libé­
raux, dans la déclaration minis­
térielle qu'il venait de faire sur 
l'état des finances publiques. 

Sur sa lancée, l'Opposition a 
cependant fait déborder le vase 
jeudi en s'attaquant non seule­
ment au premier ministre mais 
aussi à sa épouse, Lisette La poin­
te. 

C'est le député d'Acadie, Yvan 
Bordeleau, qui a provoqué l'indi­
gnation et la colère de M. Pari­
zeau quand il lui a demandé si 
la réception qu'il offrait le soir 
même ( jeudi ) au 1080 des Bra­
ves, pour des gens de son comté, 
avait pour but de permettre à 
son épouse « d'attacher les der­
nières ficelles nécessaires avant 
d'annoncer sa candidature ». 

Pendant ses 14 années de vie 
parlementaire, Jacques Parizeau 
s'est rarement laissé emporter 
dans le feu de l'action des débats 
mais, cette fois-ci, il n'a pu en­
caisser le coup avec autant de 
flegme. Après s'être indigné de 
répondre à une telle question, il 
a lance, la colère dans les yeux, 
cette phrase lapidaire au député 
Bordeleau : «c J'assure le député 
de l'Acadie de mon plus profond 
mépris », avant de reprendre cal­
mement son siège. 

Avec un tel débordement ver­
bal, le président de l'Assemblée, 
Roger Bertrand, n'a pu appliquer 
longtemps les nouvelles directi­
ves qu'il s'était bien promis de 
mettre de l'avant pour, avait-il 
précisé, assurer le décorum dans 
le Salon de la race. 

Fort de la mauvaise expérien­
ce de sa première année de 
fonction, M. Bertrand a bénéfi­
cié de cinq mois pour prendre 
de bonnes résolutions afin que 
ne se répètent plus certaines scè­
nes disgracieuses et un climat 
d'indiscipline qui ont rudement 
mis à Tépreuve sa crédibilité. 

À tel point que l'opposition, 
en particulier le leader parle­
mentaire Pierre Paradis, est ve­
nue à un cheveu de soumettre 
une motion de blâme contre le 
président qu'elle accusait de par­
tialité et d'incompétence. 

Une crise parlementaire a été 
évitée de justesse le printemps 
dernier lorsque les libéraux ont 
finalement accepté d'accorder 
une chance au coureur, comme 
le suggéraient des commenta­
teurs politiques. 

Cette fois-ci, ce n'est pas la 
crédibilité du président Bertrand 
qui est en cause. Il s'agit plutôt 
de l'aigreur des uns et de la frus­
tration des autres suite à des ré­
sultats tellement serrés au réfé­
rendum. 

M. Bertrand a eu la sagesse 
d'ajourner les débats pendant 
une heure, jeudi, pour permettre 
un refroidissement des esprits 
mais il est néanmoins sorti écor-
ché de ce vif affrontement entre 
péquistes et libéraux. 

Il ne reste plus heureusement 
que deux ou trois semaines 
avant l'ajournement des Fêtes. 

* 

• 

Longue liste ? Besoin d'aide ? 

vente 
un cadeau 

de plus 
EATON 

JUSQU'À 20% DE RABAIS 
VETEMENTS MODE 

POUR FEMMES, 
HOMMES ET ENFANTS 

Achetez 2 cadeaux, 15% de rabais 
Achetez 3 cadeaux (ou plus), 20% de rabais 

Seulement jusqu'au 
10 décembre. 

Des idées 
pour les bas 

de Noël ? 
25% de rabais 

sur tous les 
portefeuilles. 

Exceptions : chaussures, bijoux et accessoires pour femmes ; soutiens-gorge 
en boîte à 19.99 $ ; certaines collections de vêtements designer pour femmes et hommes ; 

toutes les montres ; tous les portefeuilles : meubles, articles roulants et jouets pour enfants. 
Paquets multiples considérés comme un seul article. Détails en magasin. 

Et par-dessus le marché, 

LUNDI, MARDI ET 
MERCREDI SEULEMENT, 

J 

Pieds endoloris 
d'avoir trop 

magasiné ? 25% de 
rabais sur Lullabies, 

Dearfoams, 
Foamtreads et SlipAirs. 

PAS DE 
DANS TOUT LE MAGASIN 

Pas sa couleur ? 
Ça ne s'agence pas à 

leur nouveau canapé ? 
Pas de problème. 
Argent remis si la 
marchandise ne 

satisfait pas. 

* Eaton déduira un montant équivalent à la TPS. 
Exceptions : produits de beauté, fragrances, serviettes Royal Velvet, 
téléviseurs GAOO Panasonic, chèques-cadeaux Eaton, restaurants, 

toutes les concessions et tous les services. Détails en magasin. 

i i l : i iRESiroi vi:KTI m : D E S I ITI-:s 
Eaton Centre-ville et magasins de banlieue. 

Du 3 ail 23 décembre: 
Dimanche 10 h à 17 h 
Lundi au vendredi 10 h à 21 h 
Samedi 9 h à 17 h 

Eaton. On veut être votre magasin. 

s • 


